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_____ i l-élise Saint-Sulpice. Trt-is enfants s'acero-
- - ~~~c1làient .i ses Jupes dindeneeragsl

quatriùmne trùttxit sur le payé le plus Nvite que
LE lc lui permettaient ses petites jambes Tous

étaient piles et.gardaient, au fond de leurs
A prunelles, cette impilressiun étrange (lue l'ocnChâteau des .A buneStruednlec!md de ceux~ qui Unt eu leur

1'sa bots rapiécès de plaques de zinc; l'ainé
I~AOU L'ENAVEY. sétaitt ent-ertillê les pieds dans des paquets de
RAJOL D NAEPL. hlues. Urs clicveux longs, bumi es, col-

laient sur leurs jolles p'iles et tout on inarcbant,
~SJik.)ils murmuraient des plaintes et des prières

-S e Cragnz rien, ne pleurez pas, mes
VI. . chéris, dit là petite Lvssue ; dans une heure

vous pourrez manger. Ceux: qiui sortent de la
Sons les roxues. Ifi:Cî'fl de Dieui, riûme attendrie par la.prière.

vuvrent facilement la main piour la:ue 1
T:ahusphèrCétait l'asse, r.e ensuze et traSte. v iura dans le grenier dii feu pour la mère et

En dépit de l'arnée de baayeurs diss-éminZ-z de la ioupe pour tout le monde. - Quand vous
dans les rues de Pris, les tratiirs étaient sales serez sur les niarchies, % çous répéterez bien
et les rissea,,-:ux. reinplis de fange. Une sorte 'Ioucemert .- t La charité s'il vous pluiL.3
de brotuilLmard tom bait fin e, glacial. L.es Et %,n vuus dtonnera. àr vuls remercierez
pjassants niarchaient 'vite. C semcbltientt avoir atez, reconnaissance.. Dieu, qui ne m'a lias
biüte de rentrer cliez eux. Jpermis de trouver du travail, caverra ses anges

UTne pauvrecréa-ture, outrug,,eusement contre- au-devaut de vtu..
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-Bien sûr, Polichinelle, fit le dernier enfant uns parlent de la transporter à l'hospice, les
de Victoire, nous mangerons de la soupe autres d'aller chierchier le médecin.
chaude ? : Er, ce moment, une belle jeune fille qui, du

-Bien sùr, répondit P'olichîinelle; seulement liant Jes marches de Saint-Sulpice avait été
il faut nous liAter. . On ne nous connaît pas, et témoin de l'accidenc, fend avec peine la foule,
si toutes les bonnes places sont prises, comment et, toute confuse de sa charitable hardiesse, elle
ferez-vous .... Vite, vite! mes chiéris ! la messe s'approchie dii banc sur lequel l'enfant est
sonne.... évanouie.

La bessue s'effor-ça de marcher p)lus vite et Une femme d'àge moyen qju'à sa tenue dis-
d'eiit.iamer ses frères et ses soeurs. En effet, crè te, à son costume sévère, on devine être une
un nuiivel oflice s'annonçait à grande volée de servante de bonne maison, semble attendre les
cloches, et la foule s'empressait d'arriver; ordres de la jeune fille. Celle-ci détache tran-
nmais en mêmène teinpe, les »fidèles sortant de quillement son manteau de velours, en abat le
l'église, après; avoir assisté .1 une messe plus capuchon sur la tête rouillée de sang et de bue
matinale, formaient un courant complètement de Polichinelle, puis faisant signe au cochier
o-pposeé. Les voiture's s'arrêtaient avec fracas d'une voiture qui stationne à quelque pas, elle
devant le grand escalier; les passants se ordonne A la femme de chambre de prendre la
heurtaient l'encombrement se faisaient sur la jpetite bossue et de la porter jusqu'à la voitu re,
voie. Polichminelle qui traînait après elle les tandis qu'elle-même groupant autour d'elle
enfants, s'en vit brusquement séparée par un Céleste, François, Maurice et Ninette, leur aide
mouvement inattendu de la foule. Elle appelle, à gravir le miarchiepied.
elle cric, elle se hausse sur la pointe des pieds, La portière se referma, et le cocher s'adres-
afin de voir cqusot devenus les petits. sant à la femme de chambre:
Dieu dii Ciel.,!its trois affolési se tenant par -Où dois-je conduire mademoiselle ?
la main roulent entraînés; parla vagute humaine;~ -Germain, dit la jeune fille, éloignez-vous
ils tomlbent, les Toitures roulent, les eliavaux un pen de cette foule, tandis que je vais

pafnles malheureux Sont perdus... - demander leur adresse àces enfants.
Polichinelle s'élance dans la direction des -RueàMadame, n0 43, dit ?à-.auriee

enfants, elle les voit cuilbuttés, sur le pavé entre ILa femme de chambre répéta l'adresse.
les jamîbes de deux énormies chevaux, les roues Un moement après, la voiture francehissant
de la voiture v-ont passer sur leuri corps frêles cette courte distance, s'arrêtait devant le

-- Elese jette «Ï terre, rampe sur le sol, se numéro ' diqn.
~ti.centre les chevaux et le;s roues, attire 'Polichîinelle: était toujours évanouie et les

ýÇinettc et la rejette ho-.rs du chiemin ; nmais le quatre etits enfants pleuraient
petit Franço(is et Céleste vont périr peut-être, I Etce que nia soeur va mourir?~ demanda
et Po 'lichiinelle, i genoux sur le pavé, saisit les Céese
chevaux atumûros et s efforce de les faire - Non, répondit la2 jeune fille, le bon Dieu la
reeîîk-r. 1sauavena.

Pautivre c.reaitimrë si faible, si pül" elle -Cest égalz , fit Maurice, nous n'aarons pas
vr-udrait luti-r onitr- ces lourds 3-eck-lem- de soupe chaude.

burcs!Lçs clievaux agitent la tète, se- Le corlher ouvrit la portière, et aida à la
couant l'.,I.stacle qui les ac plq'la r nee fcemme de ciamibre àprendre dars ses bras le

gêlet ]?olzcbuîelle tombe v'rJrevrs. d la petite lîe
tète puoirte cusître l'une des r'.'utes, elle ne zent T.lélas! elle n'é&tit pas bien lourde a porter
c-t ne voit plus cc qui ze passe auttour d'elle.. - et au vre P>olichinell, usée par le chagrin,
D'instinct, elle étend encore ses bras pour pûlie Par la famine- Sa tête rouila sur l'épaule
pretéger les enfants, usi u ebeqe~ de Mll1e Angé lique, et la jeune fille dit aux
tète c-èate et qii'cllý roule dans nu abîme plein Ienfants:
dI'. 'nbre. -Montez les prenmier-* et indiquez-nous le

L'actionî de IXilicliinelle a cii dui noinsle chemin.
r%ésultatt d*etticr l'attcntiriu sur les eTîcIts Les quatre petits s'élancèrent dans l'escalier.
enfants et sur l'attelage. Un homme riibuste, Mlle Angélique les suivait; sa maitresse
contraint les chievaux Ù, recule.-, Ninette et Ivenait la dernière.
Fr.aîîç'.is r-ont remis sur leurs pied, Céleste les Aut moment où celle-ci venait d'arriver ait
rejtirt. et Maurice, la dernier dégigé, :ippelle quatrième étage, une porte s'ouvrit sur le

sas~îrae e rsprat.palier, et un beau je-une homme a la plivsiono-
Un cercle de cuir!eux, les uns émus de pitié, uie initelligente et s.ilaiqu parut sur le

les autres indifférents:, s'est forme autour des seuil d'un grand atelier.
petite, Polichinelle que lFont vient d'asseoir -Monsieur PosquÜres!
-ur un banc, ne donne plus signe de vie. Les -Mademoiselle de Mcntgraud!
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Ces doux exclamations furent poussées il la -De gra nd cSeur.
fois par Patîle et par Rénîy. t-Je vous laisse ici ; mieux vault d'ailleurs

-Comment voit-* trouvez-vous dans cette que. ces pauvres gens se trouvent un montent
nmaison, mademoiselle? fseuls avec vous. Les malhieureux Oseront tout

-J'y ramnec une pauvre enfant blessée. vous dlire.
-Avez-vous besoin de Moi? RZéiy Pusquères r-ejolignit la femme de
-je le crois, mionsieuir P,ýiiéy. chamnbre qui de.4cendait l'escal]ier avec pré-
L'artiste suivit Paule de Montgrrand. caution.ale firuidnna-i.Les petits venaient de piénrétrer daîns le -Qu.alzvu ar? u ead--l

grenier. Leurs cris incohérents, leurs lariies -Atchieter du pain, monsieur; un dirait que
n'avaient rien appris ài la mère qui se deman- ce.; gens là~ n'ent pas mangé depuis huit jours
dait avec épouvante pourquoi ils revenaient si -Cëelac pourrait bien.. répondit Posquères
vite et pourquoi surtout ils revenaient les d'une voix sombre.
mains vides. Il s'arrêta dans le ceuloir que la concierge

Avant qu'elle eut le temps d'obtenir un balayait.
éclaircissemnent la femme de chiambre dc Mlle -Qi'avez-vouis à louer? lui denianda-t-il.
de Montgraud parut cen soutenant danîs ses bras -Est- ce pour voue. monsieur?
la blessée. -Qi' iiporte! Je répondrai dit loyer.

Victoire bondit au-devant d'elle. 1-a mûre, -Dmie, j'ai un logement de trois pièces.
se retrouva, la mère eut un cri de lionne à qui j-A quel étage?
l'on vient de tuer un (le ses petits. Elleesétaitf -Au quatrième.
montrée souvent dure et mauvaise pour Poli- -Sur là cour ?
chinelle; mais en ce moment, ses entrailles -E n plein midi, ,ur la rute-
criaient; elle souffrait, elle avait rAmie remplie -Voilà dix franc:-, je l'arrête.

-~fote!ell es mote!-Sans le voir?î
!Uýre 1 lle st mrte- ous ne voudriez pas nue tromper.

-Paule s'avança vers la pauvre femme. -Ça,2 c'est vrai, mo~nsieuîr, je vous estime
-Consolez-ous, dit-elle, je la crois seule- trop pour cela.

ment évanouie. j-Maintenant voici quinze louis; courez
Angélique jeta un regard autuur d'ele, se chez un marchand de meubles 'l'occasion qui

demandant sur quel lit elle pouvait déposerla demeure aun coin de la rue ; achetez un lit
bless-ée, mais il n'y avait point de couchette qu'on va monter tout <le suite, et quelques
dans le g-renier, et'il fallut placer Polichiinelle mulsidsesbe,àl odto u
sur un amas de vieux crin végétal. ;chiacun de ces ineubles it être posé sur lép)aule

Rélnv Posquères prit un Ilacon die sels dans d'un crvi-robuste, et que dans une demi-
sapoche; il demanîda de Ileatu e' aidé par heure l'aménage2ment se trouvera, terminé.

Mile de Montgrmmîd il lava la blessure que la -Et, sans vous commntandler, qui va occuper
jeune fille port;ait îà la tempe- Elle saignait le logis î
beau.coup mais elle ne présentait pas de danger. -Par mua foi, répondit Posquères, j'ai

Un soupir entr'ouvrit les lèvres de la pauvýre né,lg d'aprcmdrc le unain dc vos locataires.;
créature; ses paupières battirent, et son regard seulement je puis v-ous afinmer qu7ils sont bien
humide se reposa sur le beau visage (le -na- les frères de Jésus-Clhrist à en Juger par l'excès
demoiselle dc Moutgrand. de leur misère

-L'es enfants 1 demuanclad. Polichinelle. -je coiurs, je vole et reviens, monsieur.
lsuvés! répondit la jeune fAille, émue jus-. -je miinèmmerati tit mîédecin, ajouta, Rémy.

qu'aux larmes de cet oubli d'elle-mêime, dont le jeune homme courut chiez in docteur
la jueouvrière contrefaite donnait la preuve, célèbre du quartier ; niais le prince de la

POic0l1inel le devina qu'el le avait été raimenée «.science 1iit c(es visites. Ne sachant 1 qui
dans le g-renier. s'adressecru dchorsdeccctte puiss;ancemêdicale,

Assis sur la malle, et se balançant avec un 'IosquZrcs entra dans l-- bouitique d'un lier-
mouvement monotone, Ségiud n'avait rien iboriste afin d'avo-ir une nouvelle adresse:
p ara comprendre à ýce qui se passait autour de -Monsieur tient-il au noin ? fit le mnarchanîd

nui. il parlait A uni-voix et semla.-its adrcsscr d7lierbes médicinales.-
ides personnages ini.igina-ires. -je tiens au. tlejît, répiondit Pozsquères.

-Mfi bonne Angél.ique, dit la jeune fillc, -Alors n'allez jgas plus loin, monsieur.
vous voyez ce qu'il faut faire sansqut j vous i L'herbo-riste ouvrit la~ Porte de son arrière
donne aucun ordreý,n'cst-ce pas? A~xszpour, boutique.
le mieux, voici ma bourse. -Monsieur Pierre, -lit-il, quelqu'un a besoKin

~Vous, acceptez mon aide? mademoiselle, devos
demand Réy Posquères. Un jeune hiommie trZ>s-piAlc sùrtit de l'ombr.
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-Que sou1haitez-vous, monsieur, demanda-t- pauvre créature oublia n moment sa souf-
il avec un empressemnent mêlé d'humilité. france; la sensation de bien-être qu'elle éprou-

-Votre aWec immédiate pour ue blessée. vait ra ppelait sur sont pâle visage le rayonne-
-Je suis -à vous, répondit le jeune hionme tuent de la vie.

qui suivit Rémny Posquères. -Vous êtes chez vous, ma chère en faut, Iii
-osallons itiomter six étages, reprit répondit Posqîres: sans consulter Mlle de

l'artiste. Mtonitgî an d, je mne mnis de nmoitié dans sa bonne
-La clienitè'le dont je 1;.aoceupe ne loge oeuvre.

jamais ailleurs. Il s'inclne vr Paule et il ajouta:
.Rémny reparda plus attentiveinennt le jeune -Je dostu à votre père, Mademtoiselle,

médecin. C'était un garçon très-jeunc-, et sans Ij'essaierai de p>ayer ina dette aux mialheu'reux.
doute rudement éprouvé par la vie. Son Tandis q ne 'Victoire s'occupaîit des enfants,
paletot rapé l'habillait d'une façon insuffisante, et qu'An ô clique aid ait aut médecin à préparer
et l'on eut dit, en voyant ses mnembres grêles un bandage P'aule reprit:
ballotter dans ce vêtemient trop iimple, qu'il -Je veons; croyais en Orient. .... Mon père
n'~avait pas été fait poiur lui. Tout, dans sa m'a souvent parlé de votre dernière visite, --fle
personne, trahissmit iun2 misère latente sup- colincidait avec un événement doublement tra-
portée par habitude, et sans espoir de la voir gique et nmalheureux.
cezsser. -Lequel?~ demanda Posquères avec inquié-

Quand les deux jeunes gens rentrèrent dans tude.
le grenier, Mlle Angélique était revenu char- -N1otre ruine et l'assassinat du notaire de

gé eprovisions de toutes sortes, et les enfants i Nanteuil. Vous n'avez sanis 4ot ienapi
affainés, dévoraient à belles dents un déjeuner de tout cela ?
plantureux. La iný. e ne songeait en ce ino- -Rien, riépondit Posquèrcs qui était devenu
ment qu'à sa fille Polichinelle, et quand celle- subitement pale. Comme votre père le savait,
ci jeta ses bras autour du com de la malade, il peartais pour l'Orient. Je n'ai point encore
sembla à Victoire que Dieu venait de l'ab- jcii e teiens de ranger mon atelier et de débal-
soudre d'ne faute qui pesait terriblement sur ler les curmsi-t's que j'ai rapportées. -C'est la
son âmne. jProvidence qui nous rapproche, lldeinoiselle,

L'idiot mangeait sans s'occuper de ce qui se j'llais presque dire,ia soeur. .
passait autour de lui. Le jeune médecin fris- '-Ne craignez point de prononicer ce mot,
sonna en pénétrant dans le -renier. Certes il monsieur Posequè-res; oui. Cil vérité, vous êtes
avait l'habitude de -voir Jes logements de bien unt frère pour moi. Clia9 ue fois que le
pauvres; et de mnisérables taudis; miais la folie, bruit de vos succès est arrivé jusqu'à nmoi, j'ai
lamisère, les infirmités rénies formaient tin seniti une joie profonde m'épaniouir le coeur.

si épouvantable ensemble, qu*il se sentitle coeur 'Nous avons grandi, je mme dirai lx.s enisemnble,
pris comme dans uin étau. mais eni même temps. Quand vous êtes devenu

-Eh bien ! docteur ? fit eîî s'appr<'clarit 'un jeunte homme, je cess;ais <l'être unei petite
Mlle de Montgraiid. fille. iMon père fait de votre talent et de votre

-Dzins quinze jours, la blessure sera guiérie. caractère le plsrnd cas, et j'imite immon père.
-Merci pour cette bonne nouvelle, docteur. Et puis, voul ez-vousb savoir pour quelle raison
Ue jeune hommiec pâle se penclua vers l'aille. jje %vous ad mire et je vous conserve cette frater-
-Ce n'est. pas la blessure qui um'inquiète, nelle affection à laquelle vous paraissez tenir,

reprit-il. c'tst que vousaviez employé vos talents divers
-Quoi donc? 3[cnientr. al ifsondii bien, et qu'en devenant min
-1-a santé générale. Il y a tm-up de iniscre hmecélèbre, vous êtes, j'ent suis certaine,

ici, Mademoiselle. jdemeuré tin chrétien fret
-Gm-.ke i . Dieu, ce soir, 'amurai avisé au plus Rény seoma la tête.

pressé -Croyatn, oui, mademoiselle P'aule, muais
-Aloars je réponids de la blessée- noti fervent.
La gra.ve figuire de la co-ncierýge scencadr-a -Eli bien ! fit-elle, vous le redevienmdrez,

dans la perte. afin de prier pour mon père, pour mou frère
-Tout est pm.t Mademoiselle, dit-elle. rTancrède et pour moi.
Mlle Angêl ce Mme Vermeil descen- -Que le Seigneur vous comble tous de ses

dirent la jeune fille. qui tremblait déjà qu'on bénédictions.
la conduisit à ?îsic -Vous vicendrez nmous voir, j'espère!

Il ne falluit pas vingt minutes à1 la concierge 1-Ce soir, si vous le permiettez. .
pour faire dresser les litset monter les armnoire~s . -Nous habitons le petit hôtel de ina tante..
elle fournit son linge, et Polichminelle se trouva, - Je le connaisLz, fit lZémy I'osquères, je mue
bientè-t couchée dans mun lit moelleux. La 1 souviens d'y avoir diné avec vous.
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-Cumrnre cest loiin! lit Mlle de Montgrand.* regardant !a jeune fille, avec l'expression d'une
-Cliùre soeur, cje u>us retrouve! et il me 1admniration respectueuise, puisque la charité

semble (Iue c'était hier. Paule tendit la main u-oîs atitnerat souvent dans cette maison, vous
a1 Rémiy. seriez mille fois bonn'e de faire l'aumône à deux

-Certes, dit-elle, en quelque occasion que inict Al os
ce fût, j'aurais été sat:i4aitc de vous revoir, -. Êtes-vous u de ces indigents? reprit
mais il in'est doux de partager avec vous une Paule.
lbonne action. 0-J'ai du moins à impiflorer lite grAce.

-Dont vous avez p)ris l'initiative. -Laquelle ?
-Soit! mais vous eni avez trouvé le coui- -On veut bien m'accorder du talent, et sans

ronnenlient. jfausse humilité, je Puis bien avouer, nî'est-ce
Le docteur venait d'achever d'entourer le jIas que je me suris une ccrtaiir valeur ? ch

front de Polichinelle de bandelettes, et la tôte jbieni ! je ne riue croirai lui véritable artiste que
b)londe de la petite martyre reposait sur l'oreil- le jour où vous aurez consenti à me laisser faire
ler blanc. votre portrait. La comtesse de Montgrand,

-liec i>ieul IC dit le médecin, c'es-t.* vous: imtérezse par le récit que vous allez lui faire,
(uIl je c-ule moun urdiunnianeu: unîe nourriture viendra, elle aussi, chiez la petite bossue,
succulente. du vin de Bordeaux, et, s'il se petit, daignez cri pasiant entrer dans mon atelier.
une part aiu g:iteaîî du bonheuctr. j Vous savez combien votre in~-e vous ulme, je

-Je suirveillerai etitre malade, -Monsieur. tachuerai de bien saisir les lignes de votre Visage
-Vnle&%vtis nue dl-imaner votre bras ? ajouta et l'expression de votre physionomie, et je ferai

le médecin crn s'adrezý.;imt à Victoire. jun beau portrait.
Cellecei le tendit ave indifférence. Elle se -- Monsieuir Posquéres, rép)ondit Paule, j'y

savait assez gravemieit atteinte pýour ne rien songerai. .Si jequittais ina mère, elle s'estime-
attendre de la science tri de l'avenir. rait cin effet trèsctîereiis!- d'avoir mon portrait

Victoire re a.rda le docteur avec unie sorte peint par vous.
de pitié. l'Paule dit ces mois: «Si 'je quittais mna mère >

- J'ai iniuit complte. dit-elle, plus (Iue mon avec unte expression de gravité dont Rérny se
comnpte. souvint plus tard.

Mlle de Monitgraumd avait compris le regard - Est-ce promnis 1 demnda l'artiste.
de Victoire, elle se rapproclia dit médecin. -El ce qui me comme-ne, oui.

-c'est g-rave? le I Et pour le reste?
-Treravc%, répiondit le dcer J'essaie-rai d'obtenir le consenîtemnent de

-Quelle maladie a cette femme ? mni ère-
-Une maladie noire qui s'appelle la misère. -Merci, ina soeur Partie, fit Posquères avec
-Et la science est impuissante? joie-
- Nous -venons peut-être trop tard. 1Mlle de «Montgrand se i-appror;ha du lit de
Pa'ule baissa la tète et une larme roula aur Polichinelle qui venrait de tomber dans tine

bord de ses cils. 1sorte d'assouisisement. Elle prit lee-mains de
-Je n'épargnera rien, docteur, dit-elle, rien. 1 Victoire, et murmura à voix basese.
-Et vous pouvez compter, -Mademoiselle, 1-A bientôt.

que !tes soins ne feront pas défaut. j -Vous rev;-ndrezf tcest bien v-rai, vous
Victoire retourna prZès de Polichminelle, et les rev*endrez ?

enfants s7assirent graveneut sur des chaises. -Peut-t-.'e demain.
Ils semblaient tout heureux de voir le change-j Au moment où Paule franmelissait le seuil de
muent survenu dans l'intérieur de la famille. la chambre, elle ajouta en adressant un sourire

R~émy l'o: nèrês se rapprocha de P.aule à Posquères:-
après avoir lut l'ordonnance du docteur. --Je vais annoncer votre visite pour ce soir.

-Par quel hasard vous trouvez-tùuns dans Mlle Angélique et Paule de Montgrand dis-
cette maison ? lui demanda-t-elle, Parurent-Moi, j'y demeure. - Tandis que l'artiste et Paaule échangeaient

-Vos ve dncchng datlirleurs dernières paroles, le médecin s'è-taitrap.
-Trois jours avant de partir pour l'Orient. procmé du pauvre fou. Celui-ci avait d'abord

C'est vous dire qu'arrir' hier au soir, je n'ai parui géne de ne pilus retrouver la malle dont
point cui le temps de connaître le noni des il avait l'habitude de f-aire un siége, mais il11ie
locataires ni la position social de mues voisins. tarda pas à la remplacer par la couchette
Seulement, à partir de cette heure, vous destinée aux enfants. Le malheureux nouaite
pouvez être certaine que j'adopte vos pauvres: jdénouait machinalement un bout de corde, et
n'est-ce point simplement un droit qume j'ac- répetait des phrases incohérentes. Mais, si
quitte. Et tenez, poursuivit l'artiste en aucune liaison ne pouvait être établiZ entre
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les mots qu'il pronolîçait, l'oeemble de ses d'ue beauté 4.oute dans l'expression du regard:
exclamnations, de ses reproecs, de ses prières Il restaî ue minute sans répondre, comme si
prouvait qu'une pensée unique absorbait sa uîîe joie inattendue l' étouffait. Peut-être aussi,
pauvre iîîtcliigcnce. Pour lui, la vie s'était avec la sagacité qui était l'une des qualités de
arrêtée le jour oit il comprit qui'uni l'acensait soit intelligence, analysait.il raid ement les
d'assassinat. Serait-il posile de rétablir goûts, les vertus, les défauts die Posquères,

l'qiir sc evau fatig-ué ? Des soins mais s'il y eut une seconde d'intervalle entre
incessants triomphieraient-ils dc 1'.atro)phie de la questican de Rémy) et la réponse du doecteur
l'idée et du souvenir ? C'est ce quie se demnan- Pierre, l'étreinte loyale de sa main compensa
dait le pâl1e jeune homme qui considérait amplement cette hésitation.
l'idiot multipliant les noeuds de suin bout de 1'osquÜres ouvrit la porte de l'antichambre
corde avec u plaisir enfantin. cei ce muomnît enicombrée de caisszes et de bal-

-Les rêts de la justice, murmnurait-il, les lots, puis il l'introduisit dans soli atelier.
réts de la justice .. .. Je suis priz, prs '..Les Après avoir fait lsaqiton omandées
juges s-ont des hommes ! dles hommes ! je vois pour la famille de Polichinelle, la mère Ver-
toujours la route toute blanche sous la clarté nmdl s'était dit avec sa.,acité que le petit
de la, lune, et l'homme étendu cn travers.. .. Arabe coîmpos:ant toute la maison de l'artiste,
Avec ses yeux morts et sa.plaie saignante. .. tie viendr-ait jamais à bout de mettre suffisai-
On ne doit jamais, jamais couper la corde ment d'ordre dans l'appartement. Elle avait
des pendus.... douc offert sont aide à A-a b qui s'était omn-

Et il se mnit lugubrement à rire cmi dé- pressé (le l'accepter, et le pluîucaù de l'une,
-Cet homme uî'est ps né idiot, ditble la i o dsèe qu enssidpisd og

nouant les noeuds de la ficelle, les blidelutre ne tardèrent pas à chasser

médecin ; sa folie provient.de quelq-ie évé- mois, l'or des cadres, les groupes de marbre -et
rient... PIlus tard, monsieur, quand nous les tentures de Beauvais. Qrîand un ordre
connaétrons mieux cette famille, vous et moui relitif fut rétabli dans l'atelier, la mère Ver-
nous parviendrons 1)eut.etre à sauver le père meil songea aut déjeùûner. ElIle descendit l'es-
comme nous sauverons la fille. calier avec la rapidité d'une sonibrette,-entas-sa

'oères se rapprocha de YVictoire et liii d'excellenîtes provisions dans un vaste pmanier,
gli!saras la m'ainî quelques pièces d'argent. et lorszqu'elle revint, Agb achevait de dressr

.N ou inquiétez plus, lui dit-il, mious le couvert.
sommes voi:ýins. Il comiaissait assez. les goûts de sont maitro,

Il quitta le logis des Ségaud eniinêiiîe temps pour disposer toute chose avec art, et au
que le docteur. illoneict oit Posqulères ouvrit la porte de

Pos( uères hésitait à quitter si vite le inéde- l'atelier il aperçut, sur la table dressée, un
cin. 51l lui semblait qu'il avait besoin de con- poulet froid bien doré, ne magnifique lan-
naîtra davantage ce jeune homme, vers lequel g ouste étalant ses pinces rouges anm. milieu d'ue
l'attirait une instinctive sympathie. Il ne bordu re de persil, des hiaren«'s crus de Hollande,
savait pas s'il devait oser l'exprimer tout de un pâté de foie gras, des fiols de vins, d'aspect
suite, et il restait immobile, la mnainî i demi vénérable.
tendue. Mais Rliy &anit l'homme de-s réso- Il souirit, car Posquèrez, bien qu'il sût, en
lutions, il avait jugé rapidement celui que la Nvoyage, se montrer d'une sobriété spartiate,
Providence mettait sur sa route, et de cette n'était point ennemi de la bonne chière ; d'ail-
voix franche qui était un de ses gran tds leurs, les cuisines exotiques auxquelles il venait
charnes, il lui dit : de(geûter, devaient lui faire paraître meilleure

--Je serais heureux de causer avec vos s unebunu table franéaime
w.-us cn avez le temps, entrez cliez moi, tout -Voulez-vous queé nons causions à tableï
près, voici la porte- Je vous montrerai des i demnd-t-il an. docteur.
choses qui vous intéressecront et nous parlcromns ! Le jeune homme pile prit un siègee
de mues protý,és devenus vos clients .... Oit Posqueres ajouta:.cýe
plutôt, tenez, je suis à côtc' de la vért ; Vous 1 -Quand nous aurons goûté le pain etIe sel,
in-2 cemblez un garçon de talent et de cSeur, il 'nous serons tout à fait amis à la façon des
me semble que je serais heureux de vous Arabes, sous la tente desquels j'ai dormi. . .
compter ami niombre de mues ainis. Je vous la vie et i la mort...
tends la main, serrez-l1i, si vous éprouivez pour
moi la moitié de ce que je ressens pour vous. I.

La pâleur du jeune hsomme devint pluîs'na i
gramlide encore, puis un flot de sang montant à '~>ai
ses joues, ca phmysioniomie maladive retrouva les jeunes gens parlèrent peu durant le
soudainîemnt le rayonnement de la jemnosse et repas. Peut-être, la présenco d'Aàgab les
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gênait-elle ; peut-être aussi, Rémy Posquères,
remarquant avec quel appétit son convive
appréciait le déjeuner servi par la mère Ver-
meil, se serait-il fait un scrupule de distraire
le docteur de ses éloquents coups de fourchette.
Et cependant, parfois, le jeune homme ple
s'arrêtait pris do crainte. Il tremblait que
l'on comprit qu'il avait faim. La pudeur de
sa misère le prenait à la gorge et le portait à
repousser son assiette remplie de mets déli-
cats. Mais, un sentiment meilleur que l'or-
gueil l'emporta : ce fut celui d'une recon-
naissance jeune, Vive, presque enthousiaste
déjà pour son hôte. Aussi lorsque Rémy lui
tendit un cigare, le docteur l'examina en con-
naisseur, et dit en souriant :

-Ce genre de poison est cher ; il y a bien
longtemps que je n'ai fumé !

-Voici une caise remplie de tabac d'Orient,
ajouta Rémy.

Le jeune médecin alluma son cigare, puis il
dit d'une voix presque triste :

-Vous souhaitez apprendre mon histoire,
n'est-il pas vrai ?

-Ce n'est pas absohiment exact, répliqua
Posquères: je désire vous connaître parce
qu'il me semble que je suis sur le point de
devenir votre ami. Ne souiez pas, dans votre
misanthropie précoce, et dans votre sagesse un
peu hautaine ; ce que je vous avoue avec
naïveté, est le résultat d'une impression que
j'ai seulement sentie deux fois dans ma vie ;
et je suis très-vieux, si je récapitule ce que
j'ai souffert et ce que jai vu souffrir....
Cependant, si vous ne croyez pas devoir me
témoigner cette confiance, on si vous jugez
nécessaire de m'étudier auparavant, je vous
laisse absolument libre. -.

-Mais, vous seriez bien surpris si je pro-
fitais de cette permission !

-Faut-il vous Pavouer?
-Pourquoi pas?
-J'ai des défauts, sans nul doute, reprit

Posqnères ; mais ces défauts ne inempêchent
point d'être digne d'amitié et de dévouement.
Mes travers n'ont jamais fait tort qu'à moi, et
mes vertus sont utiles à beaucoup. J'ai le
cœur fier et tendre tout à la fois. Vous me
trouverez tour à tour très sérieux, et puéril
jusqu'à l'enfantillage. Je juge tout de haut,
et e méprise les hypocrites, es avares et les
lâc es. J'excuse les passions, parce que j'ai
les miennes ; mais je travaille à m'en corriger,
et j'estime que notre vie doit se passer à cher-
cher, non point la perfection qui est l'attribut
de Dieu, mais l'amélioration qui est ha marele
de l'humanité vers le Christ. J'ai toujours
regretté le mal commis ; je ne me souviens
pas d'avoir jamais fait une action vile. Je
confesse que j'ai des caprices, des fantaisies,

presque des folics intermittentes. Je m'en-
goue tour à tour pour une science ou pour un
art. J'apprends tout avec nue facilité trop
grande pour tirer vanité de ce que je sais. Si
je m'étais voué à une seule branche de Part, je
serais célèbre aujourd'hui, mais je fais sueces-
sivement de la poésie, de la peinture et du
modelage. J'ai peli.il des vitraux et des fres-
ques. Je serais capable de bâtir un palais et
de rêver une cathédrale. La beauté m'attire
sous toutes ses formes, mais la beauté morale
me retient seule. Je gagne énormément
d'argent, et je la dépense avec une facilité
déplorable. Mon atelier renferme pour deux
cent mille francs de bibelots, et jamais je n'ai
fait un meilleur placement, puisque chacun de
ces objets est à soi heure, pour moi, une lis-
pira'oi, une idée. Je me plais et je ne tra-
vaille qu'au milieu de ces tapisseries antiques
dont les fils d'or se mêlent à la soie aux tons
doux ; de ces crédences chargées de spécimens
de tous les émaux ; de ces orfèvreries massives
s'étalant sur des g':ipures de Venise. Tout
cela me charme, m'émeut et garde le pouvoir
d'évoquer devant moi des époques disparues..
Il ne me reste plus qu'à vous parler de mon
cœur... .Peut-être ferais-je mieux de me taire
à ce sujet... On décrit mal ce q-'mon ign-re...
Je n'ai pas en le temps de im'abandoni'er à des
affections tyranniques; tout ce que je sais,
c'est que je ne trouve dans mon air.e que deux
figures de femmes : celle de mademoiselle
Paule de Montgrand, et celle de la comtesse
sa mère.

-Cette jeune fille est bien belle, dit le doe-
teur.

-Oui, mais belle d'une beauté qui n'est
point de ce inonde. Chaque fois que j'ai
regardé Paule, (e puis bien l'appeler ainsi,
car je lai connu toute enfant,) il m'a semblé
voir un être au-dessus de l'humanité. Cette
impression a été chez moi plus vive aujour-
d'hui que jamais. Je n'avais pas vu Mlle. de
Montgrand depuis deux années, et je suis
resté frappé du caractère de grandeur revètu
par sa physionomie- N'avez-vous point re-
marqi, vous qui devez voir vite et bien,
quelle atmosplhere à part semble envelopper
cette jeune fille ? On parle souvent des anges
terrestres, et des créatures qui se souviennent
trop du ciel pour n'avoir pas, sans fin, l'ambi-
tion d'y remonter; croyez-moi, Panlie est de
celles-l. Toutes ses aspirations sont pour
Dieu ; toutes ses tendresses, pour les pauvres.
Je 'adnirais, plein de respect, tandis qu'elle
appuyait contre son cœur la tête de cette
pauvre petite blessés; et jamais, expression
d'amour et de pitié ne se traduisit mieux sur

un beau visage. Si je voulais peindre l'image
de la miséricorde s'inclinant au chevet des
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souiffrants, j'exécuterais le portrait de Pilule. fils. .J'aurais dû porter ina part du fardeau,
])ul reste, toute enfant, elle annonçait déjà ine faire manSeuvre, s'il lc fallait, pour aider
qu'elle serait belle et l'on sentait quI'elle était à cette mère adniîni-.ble. Au lieu de celà, j'avais
bonne. J e vous ai dit l'avoir vue encore toute employé dix ans à m'assimiler ue paýrt de
petite, quand sa taille nie dépassait pas les science qui nie mne faisait supérieur en rien et
grands boutons d'or des prairies. Výoyez-vous,, mue classait au nomibre des jeunes gncis a peul
c'est que j'ai été seul en ce monde, seul et près bons à tout. Du momient où je mle repro-
pauvre! avec des instincts niai définis pour chai nmon égoïisme, jevuuesyrd'en réparer
l'étude, nmais, à coup- sur, imlpossibles à deve- les suites. La anéde ina, mère s'en allait, je
lopper et à satisfaire. C'est alors que la devais apprendre à prolonger ,:. vie. Je réso-
Providence m'envoya monsieur dle Montr-d . lus de devenir médecin afi'n de la guérir. Ce

Il i'afai istriii, j bi (oislebonheur, fut dur, croyez-mloi ; mlais j1'avais déjà fourni
la renommée et la1 fortunec et je nie serai pîci- des preuves (le la force de inia volonté ; et cette
iiemienit ati6faiit que le jour ou je pourrai lui fois encore, je triomphai de difficultés énormes.
rendre, à mion tour, un service éclatant. La Je devins prtélaîti-tetir de p)ièc-s anatoiniquez.
reconnaissance ne mie coûite pas, croyez-le'; et je0 gagilai ina vie à munere squelettes, à
nmais je demande souvent à Dieu de nie fournir bla.nchiir'des crilnts, àX rétablir la carcasse l6güre
l'oceasion de prouver' que je nie suis pas un des pososet des oiseauix. Je vivais m1,al
ingrat. ce métier av-lit pour macs nerfs qulelque chose

-Voulez vous (Iue je vouls die pourquoi de répugnant, et de l)iCz(ltI douilutretix ; mais
vous m'a1pprenez ces choses ? demanda le dtuc- je tenais a poursuivre mues études médicales, et
tour. c.c que je 'fagnais ml'on fournissait le mloyeu.

-N'est-ce point pour causer.? La santé de ina immre se raffermiissait. Ma ten-
-Non, répondit le jeune inédeini, c'est deslaninipor ainsi dire ; elle m'aimait

pour m'emîpêcher de rougir (le iiua position. tant, qu'elle s'efforçakit de v'ivre par affection
-Ne croyez pis s sécria Po'lèe.pour imoi. J'étais l'unique objet de son arn-
-Je nie crois p:îs, je sais. Ehi bien ! donc, bitiomi et (le sa joie. Elle était lière de moi

ami d'une heure. et déjà vieil ami, si vous le avant que j'ensse fourni des preuvres de mon
voulez, je nIe nomm1ile X'erArgenal. Mon savoir. Pour tenir mon huble ménage, elle

pèr étitouvrier zingueur; état bien payé, multipliaîit les prodiges d'économie. Avec
niais glui nbrège la vie. Il laissaî in.- îmîèî* rien elle réussissait à nous faire exister. Ah!
veuve à vingt ilns. Son aiguille lui *suflit pour commue elle attendait mon dernier examen
ine donner du pain, mais quand il s7agit <le avec quelle impatience elle comptait les
chercher grâce à quel iiîoyeingéiu et i julr.
rapide je pourrais guigner ina vie, je déclarai ;-Pourvu (Ile je pise 'appeler: Docteur!

qejvolim'ntue.M'instruire ! urrand mie disaitele, Cil sourianmt.
mot lélastique et troublanît )oui- mine jeunie Car elle souriait, quoiqu'elle fût faible et
femme manquant d'appui et de conseil. da' miialade. ... Je ne mn'y tropi a:l cec
piauvre mère aurait cru faillir à son devoir si nie répétait ropi:a:l cec
elle n'avait pais tenté de entiefaire le vSui (le -Elle est perdue
:son enîfant, si dér-aisonînable qu'il fû~t; elle ne Mon ecoeur tentait de me persuader qu'on
consulta que son couirage. et sa foi, et nie pouvait la disputer il la mort. Elle eut la
promnit de m'anccorder ca que je enuhîaitais 'dernière joie qkl miinato emne
TU vieux prêtre à qui elle confia soni emblarr-as . Et, conmue si elle n'eunt attendu que cela, le

et mon voutloir, lui facilita le moyen de mie.jur! mnèmxe où la faculté de Paris ue donnait
faire étudier. J'a-ppris beucoupl, j' p 1)ris vite. m les gra.des, ia mère mourut dans mues bras...
avec la liate d'un écolier qui sait que le temps. Xavier cessaý, de parler ; les larnies l'étouf-
est cher et que le pain est i-atre. Il tue fallait faient.
uiser de mille subterfuges pour apprendre nmes il reprit après un moment de silence
leçons dans les livres &e mues c-amaiirade3, écrire -Je croyais avoir subi mes plus dures
les pensums de quelques-uns afin de mie procu- élpretve,, il m'cn était rien. Quand j'euls mon
rer- du paplier. A douze ans, je doninais des titre de docteur, pas u sou dans ina poche, et
répétitions à des conilpgnlolls de luit. J'iderrière moi le, deottes contractées Pour faire
professé avant de cuvoir. Tou1s les anis, je rem- inhlumecr hmonorablemnent n mère, je me trou-
portais des prix nombr-cux ; ina ilière devenait vai plus1 p)auvre que le dernmier des guieux de

imere de moi, muais on munie temnps. ses forces! Paris. De mômèîe qne j'avais voulu tu'ins-
s'e alaet Lelbuu abeuir de tous le- à trmîire, je voulais prtiue z a miédecine. Mais

jorde toutes les nuits, iminait cette exdèence il est muille fois plus faiede passer ses exa-
frêle U jouir où je terminal mes études, je nions que de se créer une crientèle. J'habitais
compris, oui je compris que j'étais un mnauvait; 1 un~e mansarde. Je m'achetais -à peine les
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v'êteinents indispensables ; ines travaux anato- mient mnédecin ; et, j'en suis certain, vous aIvez
siliques prenaient lise partie dle ines nuiits, car du talent. La faiifle de Miàoztgvaind qui va,
Je devaîis gardes- sies jours libres afin dle nIe jprendre nos voisins sous sa protection, est loin
trouver ai service dui premier vents ci nci d'être riche, niais elle coliIIptC de grandes relau-
ferait demnander. (211 voulez-vous ! litsiné- tions. Quant ù nîui, j'appartiens à teis mnonde
dcciiilie delleure pas iimpunéinent auli q ui paie r'arenment ses médecins Ciu a"-gent
sixièmie ! Les liabts rapés n'îsietnulle Icoliptaint. muais qui les remibourse Cil réel. nies.
conîfiance, et je cerchîais, depuis longtemp I ce qui, paroi, t la mneilleuire des monnaies.
déjà,' le monvVI de sortir de ioin ornière, Avait! -.l aut, si les toi mq"itdoc de la Marne
quand il nie fut furni par unt de mies voisins. Ivous ont pris sus leur protection, vous serez
VÇineut Ilisier, liherboriste, chtez qui vous Connu U Jai ie, et ent)~S de devenir célèbre.
ôtes entré tout à lheure, est un g carçon Intel- -Mais 1 u'ai-e »" n f 1 ait pour mériter le
ligent, assez fort en botanique, ayant des dis- bonheur qui m'rieuord'hui ?
positio.îs inédic-alvs.: iais 111 raisonmnable -Vos zs u tede ré pondit Posr1uèrc.s
qtul)'biiux. Il 'etdit de très-bonne heure Mrcdit Xavier ; imierci de vos bonnes
qu'on pouvait faire fortune en vendant des îiaroles', de vos prophéties, dle votre aititié.
simples, et il a prie la suite dl'affaires; d'uit Je suis certaîin d'unec chose, c'est que vous nie
bounlie qjui s%était créé line iiiigîîifique porterez bonihur. et que je dois marquer dIL
clientèle dans le quaurtier. Vincent mne voyait blanc cette jouurnWs. PUauvre petite bs.i
passer chaque jour devant sa, boutique ; une je lui devrai peuît-être le bonheur qu, mile
indiscrétion ]lui apprit ce que j'étais ; et, un semblait toujours vouloir iii'eilletirer sans iuie
mlatin, Fous tin prétexte, il mn'attira, citez liii. je puisse le saisir.
La connaissance nec fut pas longue û faire. Il -Cette enfant nie m'inmquiète pas, (lit IRéiîîy
mue roposa de lui venir cei aide, et j'acceptai, le pèe e préoccupe davantage.
les buries aux ycnx Depuis la inort de ina -Etr, la cure suna plu. sn (. assovn
mè(-re,,Ilistiuer est le senl être qui iifa;it téliloi- je Ilue Fuis demlanidé s'il ne serait pas possible

gué del'ypti.Voici ce que 1'ingé- det -trîs fous par unse autre inéthode que
miosité de sonI cSeur lui sgéa il mn'offrit celles enîmloyées jq'àce jour, et je ferai,
de mue tenir dans la petite pièce lui servant de pour ce mnalhieureux, touit ce qui'il'serat possible
salle à manger. j'y pouvais travailler à l'aise de réaliser.
et m'occuper du montage de pièces anato- 1En ce nionent, Ag.-LI partit, portanît, sur unt
iniques. Un herboriste est accablé de demiandes, p)Iiateiau d'argenit niellé, des tasses à café turques,
de consultatioins. Vincent les prodiguait gra- posée dans'des suipports cii filigrane.
tis ; il entreprit dle nie les fauire dosmier utour d'glà bondisait u g~ran d chienî
moyennant line mnodique rétribution. Une de berger, aus pocil rude et fauve, àa l ruinelle
mère portant dans Fes bras un enfant mnalade pailleté'e d'or.
s'adressait-elle a, Y incent, c'elui-ci ouvrait la Xavier le cares11:t au mîoulîent où le chien
porte de mon ca'bilîet y faisait entrer le peti t posait sa grossec tètu inîtelligente ,ur lez- genoux
être souffrant, et mna coisulitaticin mn'était payée de son maître.
un fianc- C'était bienî pets, n'est-cc îmas le Et -Quel singulier crlieu vous avez!1 dit le
cependant l'idée de Vinicent dcvi it mon slt. docteur. Un chiin de berger danlis tit ahpar-
J'écoutais patieiiiiiemît les inalaidesq, je leur tentient 1 Je nie serais attendu, cin remnarquanît
parlais avec douceur ; j'avais assez souffert 1vos goûts artistltues, à trouver ici soit lui
pour savoir les plaindre, et je mie sentais ¶lévrie'r d'ecosse, suit un magnilfique chmieni de
assez pauvre pour iîî'inclincr vers les éprouvés iiontige blanc communeii la nci<-c.
et les souffranîts. Peu à peu, je m'attirai ue -Je n'ai pas choisi Ùasard, répoîîdit
clientèle de travailleurs, d'ouvriers. Souvent i ]osquères.
je les soigne pour reen, ils nic témoig-nent leur -(in vomi lFa dünnîé %
reconnaissance eci madressant des caîiarades -oupas ; il es'st bel et bicen itimpolsé- a Moi,
Plus heureux. Bien lentemimeut, j'arriverai à et je puis dire qu'il a, profondément dérigé
compter des clients riches ; pour le inoîient nes projets pendant une semaine.
]e suis trop heureux de donner ixies coiîsulia- i-Hasard a, donc une likstuire 1
tions i un franc damisle caîvinct nii pceu sombre -C'est trop "-ci ;Hasard est le héros d*un
de mon amni l'herboriste. drainîe.

Posquères tendit la main à Xavier. -C'est bienî noir.
-La Providence cache ses i-oiezs, lui dit-il.- -Coinine tout ce qui e-,t mystérieux.

Qui sait si, à partir de ce jour, vous n'allez pis -Et vous nî'avez amîais ch -iclîé i coîîîaitro
chianger de êituation ? J'ai tout d'abord été le mot de ce srinî
fra jé de la sûreté de votre m-cin ; de la mapi- -Le teuîîps im'a uiauqué pour cela. Je suis
ditÏ de votre conp-d'oeil. Voun êtes réelle- parti pour l'Orienît huit jours après avoir
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trouvé ce chion ; et je vous l'ai dit, je crois trouvait moins indigne de paraître devant
je suis revenu hier. l'unie, cette rivi&santc et admirable enfant

RoCmy saisit le chien parson collier d'aret,4 'dans laquelle il trulvait l'épanc'uisseînent de
et lui dit d'une voix care-zssante :toutes les vertus.

-N'aie pas peur, mon bon chien, nie trem- Cependant, ù mesure qu'il aplir-aillit du
hie pas ; Monsieur est mon ami ; tii vas lui pavillon de Mlle. Lc'uii-,- (-tin7zogu e de Monit-
léchier la main et lui donner la patte. 1 grand, Io- -onut de Posquères devint soucieux.

Ilasard c îjéit docilement. 'Il se s'.xvenait des rapides confidences <le
- Regardez cette eicatrice, reprit le jeune Paule.

lhommne. Ainsi, la ruine était pu(a..r la secondle fois
-Elle est énorme, el. la blessure a dût être tombée sur cette maison. Mais cette fois, une

horrible. ruine complète, absolue. Quand Hlector Tatn-
-Je l'ai guérie, docteur. créde de Montg-ratnd paya les dettes de son
-Ainsi, vous avez trouvé ce chien blessé! frère, toute la famille pouvait sans trop souf-
-Pilant. frir. se réfugier dans une tour patrimnoniale et
Sans doute Hlasard comprit que son nonvc-au y 1-asser les années conzacrées à l'éducation

mnaîtrc parlait de la scène qui s'était passée, <les enfants. 1ýnl d'entre ceux quii avaient
durant nue nuit, sur la route de Manteuil aux *connu le comte à la tête d'une brillante for-
Bondonso car il l4.ui faible hurlenment. tune ne serait témoin de la stricte économie

-Il comprend, dit Pff1 uiêriý il comprend qui présiderait à toute chsni des merveilles
tout - .et je vous jure, qu'avec l'intelligence d'habileté réalisées par le viuii intendant.
dont ii est doué, si jamais il se troutve en fac.e Ma«Nlis cette fois, il ne restait plus ni terre ni
de l1snmîe, qui lui porta ce coup de couteau, ellateau, et la famille tout entiÛre avait dû
il lui sautera, à la gorge et lYétr.iigler.t bel et venir s'installer chez Mlle. de 'Montgrand. que
biet. son frère appelait, en riant. la Grande Made-

Hasard lança un tWui furieux. 11uûiselle.
-Patience! lui dit Pctsquères,-, patience! C'était ne s4ilennelle et fro:idie personne

mon bon chien ; nous cliercherons : et ce que en apparence que cette vieille fill Mais à
je clierchie, je le trouve- iumesure qu'on la connaissait davantage, on res-

il remnit le collier ù la 1)ète qui ce roula sur sentait poiur elle une sorte de respect attendri.
le tapis, i ses pieds. Elle avait été belle, depuis dix-huit ans jus-

Xavier se leva : qu'à trente; et si elle refusa de se Mra rier, ce
-Quand puis-je revenir nec fut point par indifférence, car :Dieu .ri
-P'as Ce s,-oir ; je ferai une visite ù la le secret de son iinue. Elle sc crut obligée, au

conmtesse de Montgrand. Demain imatin, ci mioment toù llector-Tancrède soldait lhonunr
vous le pouvez Mes malles rziifcrnient des de scn frè,re, aut prix de deux millions, d'im-
oiseaux inaguifislues et curieux, je v-sous demnan- insoler son bonhecur perz-onnel, et do consacrer
demai de leur rendre l'.-ppârcnce de ha vie. ce qu'elle possédait aux enfants de son frère.

-A demain, répondit Xavwicr Argettal. Tanc~rèdhe et Paule résumèrent donc, pour la
Quand il partit, le jeune docteur ra-.vçsnnait, Grande Ma.-demtiz-elle, toutes les affections

et zo.s cSur comme ses lèvres ré.pétèren1t: ,aerifièes. Ellc les.aitit d'autant plus qu'elle
-17n ami ! j'ai trouvé un anmi! n'avait qu'eux 't cliérir. Ccpeudant, tout en
Le sentiment resenti par PoMquères, pour leur conservant ke capital intact, Lunise-

n'aurùtr pas lanême intensité, n'était ras mu 'mns <ûnzaýgue gardait n train de isù,on cen rap-
sincère. Ckc qui dominait dans 1.':ùn;,! de lar- port avec s4on nom. Le pavillon qu'elle
tiste, c'était la joie de pensetr qu'il p-iurrait occupait conservait grand air;- elle avait d'an-
être utile, et la certitude qu'il aiderait Xavier ciens doinestiques dont 1'.tttaienient. doublait
:à se faire un avenir. GCume tüus ceux qui le zèle; et grice i u goût. exquis. ell était
ýDit eu besoin d'appui. et dont le cara.ctère est pairvenue, avez beaucoup de pat.ience, à meubler
assez liant pour garder la reconnaissance, Ptus- sois appartement de telle scoi te qu'on eût pu
quercs Ilpow-i pa estsalu ls.crieete asu ao garni sons Louis
grande qie celàe de rendre serice. cpo-XVI, quand o:n frautchissait 'le seuil de cette
vaut pas s7acquitter envers le c%:nite de Il';nt- pièce -nx boiseries délicatement sculptées, aux

Pa nd, il pavait sa dette aux petit,, aux peintures --rceutes, aux xncul-"es recouverts
uinîles, aux pauvrezs, remerciant I)icu cltalue de ta.,pisser des Gtobeýlins-.

ft-is qu'il plçi nprasrs ot.Ce fut .our la Grande Mademoiselle un
(,e fut doncJr, le c-mynr lètrer, le visage j-oyeux chtagrin vitclcut quand une lettre de son frère

que Réenmyv suivit le chemiin conduisant chiez lInI ýpprit Paissassinat de maître Ptef, et le vol
sctn bienfaiteur. Corme il venait d'accomplir des six cent mille francs versés par Grimbe-r.
le commencement d'nne bonne actien, mise Mais ei le coup fut rude, la vieille fille retrouva
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vite swn énergie. Elrêodiîn datmn -D'uài venez-vousz, cette fois?
.tu Comte de Maîagru que la mloitié dut -D'orient.
pavillun était pbrépaLréet. ir lii; qulllel avait -Mais l'Ortetnt est vaste, îaa-In enfant.
asse dvitres et de chevaux pouar deux, et -C'est vrai ; et lursqu j î'cibrqai
qu'elle s'eff..rerait de le coslrdu inazlheur j'avais rintentioni de visiter leiplus grand notti-
qui l'atteignait d'unie f.açoni si imprévue. bre de pys po-ll.Il m-e semblait que je

Six jo-urs ap1rès, le cuiaite, la cimes PIauliiie lie serais jamis r.îssasié d'horizons enflammés,
et Paule enim.sa<ictt Mlle Louise-Guxazague de bi du paalietr.s, de gofsbleus-, Je voit-
et 1prena-ieist *s~hnde leurs; apartements. lais admirer ttour.*t tour les ruines de Memphais

La vieille fille t'effiri:i d'affaiblir, par sa c-t Ilscslen:idetirs de Stanb>l, contempler les
boine grace, la valur dii eervice renidu. ElIle inerveilles dles -arts dans l'Inde, et chiasceie
combla Paule de maarquîes de teiiect rcluit tigre, mounté sur lut é!élaant. J'avais soif dl'in-

à l de MùntgaaLd un petit csifret renfermant ¶fini, car mous avini la prétention de trouver
M.e l'infini en ce iunmiade, et je Ille SUIS sclitei
-Je les dtieà Tancrède, liii dit-elle; arrèté à la preunière étape de mon voyage.
reete-lslui en touitte confiance, je suis cer- 1 -Et cette éutape t'alppelle ?

taine qti*il en fe-r-. boit usage. 1 -- La Judée, rép-onldit ?vs:-qires.
Il nie fallût lias igtîasà Paule pour -Vous y avez deux ans ?

s'ista-ller. Elle était dii nombre des femmnes -Oui, Jeux awus: tanitt recevant 'asi
<jui demnandenat uc",, et qui s'effo.renit de btrner talité du désert ; taintô!j, la demanadanat'danas
ku--s dlés-irs afin d'arriver à mn reinncment les co)uvents des lères de la Terre :Sainte.
plus comlet.L Quand clip- eut rangù inn petit J'écrivais, je dv.-&-inais tur à toiur ; je m'ab-.

gr±ic donat elle jrsuaite un rare talent. ses ion-bais dans la grande poészie de r'idée cuiré-
livr'S et îes- divers - suvrages q'nielle faisait pour t~-net je reeilla-iiis, pour vous, des Solive-
les~ 1-auvrus, vile retrouiv.t tosute sr. liberté nia-s que vôrtre piété vous rendra cher-,-
dcsp;Irit. et reii1err-ia sa tant- avec uie Ceffusion Vaî-v.nsperniettre, Madame la comiitese
de-.nt celle-ci fut tg .n il jsqu'aux larlues. I i'Aa délj use à v«, pieds le tribu d'uni

Le c-,'%nte- r~~.tnamoinIs Vite Ù sZt 11%4u- V1<y.a±cur?
veile Sitia.-tii.an; n'eni par oreiil -ù~at LCcrtces, répondit Mine. deMýontgrand.
un caractère trop haut pouir cela; mais la lin insut -.prZ-s %gbpaasai,-otn
tenidressze qu'il po-rta4it;A ses enfanît,,ci.tmuinaît avec pen néx'rmecfr del n&acre poublnt

à erte aèeetune fortune re%,ýiuede vclors.
pma eux. ¶ naures y prit des claplc.i, des eucix

Quai t à Loie<oz Sresi ell ne sq'ait encre7-u-ds-plemeblbeùcle
aifihigete dît coup fqui frappait soun frZère elle e que les Jluifs rép.andlaient -couis les pieds dii
futtrcau'-éýe infiniment hieureuse- d'avoir prs auveuir, mil fusil admirable, lxiur Tancrède,
d'elle une helle-F~ai chniante, et une Pièece un poignard ricment incrusteor le comte;
qu'elle déclarait parfaite dc totut point. T ins, un mreliquaire qlie lui avait offert le père

Au inornientou IRéiny P\esqriè-centra, tounte 1lrnicipu e remercier d'avoir pieiit
la famille se tuvait réunie au salitn. Le iune ni;àdone poulr soni 4glise. Enfin I>osquêres
c.gmte li-ý,7it la, leCture, et les damez- travailla-ient 1ouvrit un allbum d'atquareles, et le pisant enta-e
à des touvrages de tapisserie- 1les mains de Patult:

En entendant anncer l'artiste, le c-oiite -Vo'ci ce élue J'ai peint pour vous, lâ-bae.
laissi timbler st-n livre. Je mue suis attaché nen point -à reprùduire les

-Venez di-nc, <'lir enfant lui dit-il; voutis sites trop connus. par la gra=vure, muais ce qlue
ne sauriez croire, cmbieni vot-e absenlc nira ri.n ignore et ce sim-, l'on dédaigne. Promet-
paru lç,ngue. Je me suis senti inquie.t de vouiis tez-vousn! de gardler cet album 1

plsdiie fûls; car, v-ous le saN-vez, PWM, ni#.n -Toute ina vie rép--indit ]?atile- en quelque
fetingra ndit e' rrin de tuus yos liût lue je la 's.

sucès et àurt.-.nt de la pureté de vi-tre rencom- Pendant palus de deux lieures, 1Rcmyy parla
mée... Je vusisprùfg-udéient: bon, Wmzy, deses iipcs:'set de ses aventures. Ce
et j'aime enco-re mieux zela qulte de vous v<'xa- fut seulement plus tard flue la cnmtesse clui
célèbre. demunda:

-Oh! nc*usieur le c.-ite ! répnit PoE- -Et: la pauvre enfant s-Ai;,née par vous et
qluè-.es, nezt-ce -s mwn dev.oir de rester digne par mna fille?7
de vûs bienf aitil ma-is je ne mù'ac#quitterai. -Elle va,» c. îwr, aussi bien flue poEible;
je le sais bien, inas je ferai en srt que vAus grâace aux soii du. inadein qui me semble
ne regrettiez p.eint de mý-vc.ir cru digne foýrt habile, et qlui a tout de suite. cùnquiis rma
d1itéèt ., Z, tedi lesdeu mans hRéa

Le, comte tedtlsdu'an trlv ---Tute la famille semnblo bien malheureuse.
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Vous avez assez de coeur, monsieur Pén,
pour v,î<is i furnier oie ce que mous prourrons

faire pour elle, ect poutr trouver lu n<uyen de'
l'obliger activemeûnt smns l'humilier

J'ai lui systètie, répundit Pt..r4uèrtes. Je
donnme du travail, et je n'offre pas daînîe

-Du travai; répundit huiîle: le I)ýrxe est
fou ; la mère se murt! les enfants, -,uiffre-
tcux, ne savent aucun état ; il lie reste drour
que la petite blse ~~i-letravailere,
celle-là ?

-Un peu ; maie, !si peu que ce .ije
luectiuperai.

-A quoi ?
-Elle aidera Ac-l) iii ra..ngr d.iîn. Fatelier.

S mains so4-1t; ý. petites qullle 1ls'it-ètre
adruite. De plus, la mère Veneil mia L,ýuré
qu'elle l'radj(ait unî leiu : ceciv.u e~aie

Madaiîie la cmîe~c
-Oui, répondit în:-'laitue de M.t.rd et

VOUS pou,1vez étre Certain, 111i.<u echer ln"
qjue cette enfant va devenir Yul-jet lie tçgute
inla sollicitude. Pauie mma'a IapréleS triates

lîoes du iî--ci.il rýiinit que la iiAi&c n'h
lu ue peu dc eip AVivre. Que devien-

cira cette disýrrciée, entre îni père fo-u et
q1uatre pauvres petits.?, Oh ! ceuiibicnl <-n
rrtt d e mtre pas ricLe à millit'.us e'n pré--

scuce de -cenlilati.es isifumtur.cs.
-Matdainc. r;époiidit Pouusý d'une veoux

renfernmant ces ex-uisles inusqnes siu c.&ir
qui expriment teintes Iles mdmiratt..rs et ttous
les respects,ý dans la f.-ion dont e-st ro'n-
le met le plus stpeje suis lein de croire

q'il faille des sommnes én e p . 1 éaie
de grandes, de vrnies charité. J'ai t.-.nj.,urs
vu la plupart des uiilenarsfzctuomulx, ré_
pandrc l'ocr mins se ds.<uter de ce qpuec'- #]ue
fairelm- .c tandis éluie, cr imin, je rregUr-
dais Mlle Paule j enriîee .îî-dessils du lit de~
s&.xmffraucc d'une enifant imtinn:e. j'- miii
qne &éiait Mencl la r;,,Ileiiier.t la cliarité deI
.1 sîsc,~sq!aitdu nregard et de la vtoix, cuvé'-

l.qipant de &e lia.ré:iuTatd .,n te
-e laant tùout;à ttzms pour r'auî".ur de 1)*ei

J.atseaj.uuiita plus Itntellment:
-Accmpagerc. -li~s Mlle. raku:e cl.CZ

ses prutt"g.-z Maîlaimie la e..se?
-Cetaincinent, dZ-,s demain lm-tre
-Eh Mien ! A vous Zètcs ctonteré!' de l'..-r-é

Ilin que vons avez ulli-rté, %i v-.us lP<:ýtimCZ
asez pour le czqre ca2pal,!e d't-.-eér nr peu te

ien ci% c int:ode, ar~.~Ž.îila faveur de
ruuis trrZ.ter chez lui c-n m'utut orliez viù6

rpermttez-lui dle fa-ie! k p.rLrait
-aitcs!eý, RéýnV, faites-!, réodtle

rr-mct. Je c',,nnais asez voire cSeur p<.nr
ccire que ce secra vutre plus bell oxuvre.
lx fro-nt de P'.r.è rc cnua de ie

-Diaiti, dit-il, demain, c'est bien vrai,
vouxs nie duntîeiez ina l'remière tséaiice.

-Oui, uioin cheur t:iafamitt, et avec autant de
lulai:;ir que v'.ui iiiettez tl*viij.r--nvie-ît à mie
le demni:ider.

]a*-rti.ste se leva. l.har~peîeiemetla
imaini du la euiii-L iieli:îa devanit Paule et
dlevanit la Grandmk-aeînkeh*'i il quitta

le petit lifltel.
Ilyavait t.siatv-iips quîil lie ý*étaîit -ýeiti gýi

heureux.
-')ni, je ferui ue belle oe-uvres répétait-il:

ue Wluvre Vivante, lie renind-a n'en à
celles qui n'vît, cepiendant, valu des succès.

alile es-t til belle ! l'elle a lé--.pérer un ar-
tn-ýte. Je sa.is bien ju7il est facile de repris-
<luire les ligues d'un vi>age, iasridel
earme, fairetaZ pr-terîm sur une plIiy-

~~*nr~iii, <uch tAlaeJeK réussirai. cocjwii daloi,
il faut qjue jeru-us.

Quand il entra chezq liii, 1'-qursréveilla
le pe-tit #rlqui soiuîîneillait oir 1'tott#iiame

Agh lui dit-il. *leinalin. il lte faut des Rins
p-uuiout, tu entezids.

-Oui. iwaitrcmuoudtA< je déva-terui

fléinv s-e unit ait lit «t vit passer des .itZes
dhans Fses rZ*ves.

(. - -Jilin .-----

Le vfl *-t. léat mu.tuml, le dirais presque
l'état i'saicde 1*1iir,ndelle. Elle nian«re en
vs-lamt, elle bé..t en vq;lanlt, se 1mýgrne e-n voilant,
et tiueýlume ftui's di-nue i iiinge-r i -es petiUts en
vt.iint. .El.e s<4-nt que l'air L-t ern duimaine, elle

Cli paé t. u tesestnm-ir. et dams tous
les sexw <--mme c .. xr en jr,ir dans to-us les

dtU.et le plaizir de etite ;"ouissance se inar-
que pr illi- liétits orxi' de gait. Tantèt& eille

L1tiinne la chasscý aux insreetes veltigrcants, et suit
aver unea~itesul leur tmacohi ne et
te -rtucite ; manto c:lc r:as-- ,.-erenicnï ia sir-

fac d latere,1-ur aiirceux que La pluie
oun la fra"-Iàelul-r v rset Zle tamt,t ellc %,iliappe

~ Ai'im~-é~ ~ié r~i«~dc proie
pair la Seidit r--e de -ses netinveinents ;
t..uj,,.wrs zuatcscds vol da..s 4a p:us

mztue viesse .,snll érr au milieu
i<'keS airs u délaI ÏC 11MO et fur-itif, d&nt '.CS

rP.ntqs e ce rosisen, s'entrelacent et se fui-ent.
(ULZFr Dr
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Ils ré%voqulent cin doute. ou mètne ils nientTribune, S*lacr-ée. le dogIle (le l'enfer ; nIais dans une question
_____________ _________________ de dogmne religieux, on, lie peut se prononcer

sans ê tre coinpétent dans la matière ; mais on
ne peuit révoquer en doute, encore moins nier

T i E DOC3ME! uie royance si solidemrent, établie, sans pro-
diedes raisons irréfragables.

I> tOr, les hommzies &lui nient le dogme de l'en-
fer sont-ils conipétents en matière de religion?E sciences qu'ou appelle 7la thîéologie ? N'iono-1..y r Rnt-ils paps étranersusqcettexpartiends

d'une question religieuise qui n'iest pas de leurPar le ressort 1 Pouirqîîi't nt d'ardeur à combattre
la croyanme de l'enfer ? Ali ! c'est l'intérêt quiR. P. SOIIOUPPE. S. i les Pousse : ils sont intéressés i la nîon-exis-
tence de l'enfer. Senîtant quie, 'il y a un

ene,il sera leuir partaige, les malheureux vou-
CHIAPITRE- L draienitqu'il n'y, cil eût pas, et ilsesefforcent

Sde se persuader qu'il îî'y ci a pas en effet:-
Le Dogme de l'Enfer. efforts qui abouti:ssent d'ordinaire ù une sorte

d'inicrédulité. -Ilu fonîd, cette incrédulité W'estLe dogine de l'enfer est la vérité la plus! qu'uni doute, iais un doute que les inerédules
terrible dle notre foi. énIonicent par miie négation.

J't y a 1172 e!fc? !lis disent donc qu'"il n'y a pas d'enfer.
Nous cii soiuîîes aussri certains que de l'exis- jEt quelles sonît les ra isons sur lesquelles ils

tence de Dieu et de l'#existmmcc dii soleil fondenit une néLution si hardie '1
Rien, en effet, n'e-st, plus claircîemnt révélé 1Toutes leuir risoiis et tous leurs raisonîne-
que le dogmie de l'enfer. et Jésuis-Chiri5t le mnts se résuiscîît dans les paroles suivantes:
proclame daîîs l'Evangile *jusqu'A quinze fois. « Je ne crois pas a l'enfer.

la m. isozu vient Ai l'appui <le la révélation : «Ceux qui affirneîit ce dogme, n'eu savent
l'oexistence d'uîi enfer est on harmonie avec II riiz : la vie future est n probêmmie inso-
les naotionis inmitables <le juIstice, gla vées dans « lubIe, nuiiinilmz-r,
le coeur liuiniîî. Révélée aux hiommies dès «Personnet revenu d'otutre.t4mnhe pour
l'originie et comîfornie aux lumières na-turelles, a .ttester- qu'il y a un cenfer.>
cette!tcrrible 'vérité a toujours été connue,! Voilà touites les, preuives, toute la thméolosgie
et elle l'est encore, de touts les pcmui!eýs que la des docteurs (le 'iniîpiétê. Examinons.
barbarie n'a pas plongés danîs unie igm"raiec 1. Je~ n'Y cro?"ejrn;. Vous ne croyez pas A
comlipjlète. l'enîfer? Et parce que vous n'y croyez Pa, ilJ.amais h'euîfer nie fut nié, ni par les liérit iqies, ! n'y as' d'enferê I>arce qu'il 'ous Plait de
ni par les Juifs, ni par les XMahomnétans. lese ni mu as y croire, ]"enfer en eitr--lmoins ?
païens cuix-iièmies eni ont conîservé la cryance, -Si uni voleur était assez insenséc pour nier qu'ilbieni que les erreurs dii pagaiii1-<uiw cil iiitéré y ait iuue Prison. la prisoni cesserait-elle d'e-
danus leur esprit la saiuue notiomi. ister ? et le voleur n'y entrerait-il pas ?

1; était réseervé a l'iimpiété mioderne et con- L)o. Vomis dites que la vie future est n pro-
temiporaiue, arrivée jusqu'aui délire, de supms b1ie et ]?enufcr un Ixtulmtc- '%Ocis vous
seVr l'impiété (lc touts les siècles en nianît leu-tromipez : ce Problème est pleinuement résolu:
tence de l'enfer. npar hééitmuet ne laisse uceinc:!rtittide-

Il ya dle nos jours des 11ionuneIs qui Tienit de c N'on, 110olu, il n1V a1 pas ici de peut-Zttre, il y a
I m r, uivoquemat cil doute, ou'qui nient certitude ,bcuue l'cîîfcr et ûn, fait dans le

onlvericeuiemit la 'vérité le l'enfer. domaine de la foi, Comm111e l'existenîce dii genre
Ils rient de l'enifer: niais on ne doit îw-, rire hmumarin danis celui de la nature.

de!.ha croyance !umîverselle des peuples: mnais M.-ulis supposonis lui mntient qu'il y ait
onI lie- rit Pas d'unm objet qui touche- a la, incertitude, que l'existenîce des éternels suup-
destimiéen éternelle de l'luoiuine;- on ne rit pats plices ne soit que probable, et qu'oii puisse
quand il est question d'cendurer le supplice du 1 dire: -cz.N W'Y a-t-ili pa#t d'enfer ; je lefeu pour une éternité ! demiande i tout hommiiie de satine raison, cclii
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qui snuntel ju-rsepserait nu sup par des raillerih b et dL-s cris accomp:inésdi
plice d'uîxjcei éternel, nie serait-il pas le 1-lus, truinents bruyant!:. Cominuc el- se tenait
insensé:--dqe-Iîûînmes ? devant la fenêtre: P-cnds gardle, iajllui

3U. Ils disent que personne n'eàt revenu cria le Saint, si te- rcýýsis-tci à la qrîkc, avatnt
d,'outre-tombe pour 'nous parler de l'enifer.- htuit jùulrs D)i, 's P pun;ra. l'a înalll-lwreuse
S5I1 était vrai que per nue n'en fût revenu, i-'tn cz.ntinui que de plins belle. Huit j.urs
l'enfer en existerait-il moinsi Sunt-ce les se p.issérert et le saint prédicateur vint se
damnC qui doivenmt nous apprendre qu'il y a placer devant la inême maisün. Cette fjifs,
un enfer 1 Autant vaudrait dire que ce sont elle était silueieuse, les feîmêtrcs était fermées.
le prikoir9iers qui dctivenit nous fair-e oinnaître Les auditeursz, la coinsternatiton sur le visagre,
qui'ilvya des pris-ons. Pour savoir qu'il y a un dirent au Saint que C-itîerinr, c'était le nlum'de
enfer, il n'est point néessaire que les damnés la mauvaise femme, était murte subitemntnoeil
viennent nzous le dire:- la parole de Dieu m-,us d7heuires auparavant- MFle ..4t ,,p'>te? répbn-
suffit : d'est Dieu qui le proclaine, et qumi en dit il; e À ldcii ! qu'elle nous dse maintenant

at ertit le genre hium 'ain. ce qu'elle a gagné à se~~&i~ de l'enfer.
.lMis vous, qui prétendez qu'aucun mo-rt. Alons Vn-«.:.Il prz-innça Ses mùts

n'est revenu pour nousz parler de l'enfer, en d'un t.mn inspiré, et touti le ino)nd esattendit à
e-v@,us bien sûr? *Vous le dites, vous l'afir- un miracle- Suivi d'une fesule imnminence, il

inez; muais vt:us avez contre vous des faits monta A la chambre inortiiaireý, et l.A, aprZés
historiques, avérZ-:, irr-écusables. Je nie parle avisir prié un mi-mient il décoauvre le visagea

-psiide J]tsts-Cumusr, (lui est descendu aux dix cadlavre et dit à hialutmvi Ca11)kin,
eneset ressuscité des mnor-ts; il v a d*'autres* diis-n nus oil tu ics m nka 'A cette inter-

morts qui sont revenus A la vie, et des réprasu rpellation, la morte soulùve la tête en ouvrant,
vsqiont fait connaître leur réprq'hati<.n des veux ha.gards, ----n visanu, se e"l]ure, sces

éternelle.-Toutefoier, quelle que soit la cciii- traits parennment l'xrs-n d'uin lierrible
tuide bic5torisque de ces soertes de faik-, je le désespoir, et d*nne vctix lur--nbre elle fait en-
répète, ce n est pas sur cette kase que nous tendre ces paroles: bi eAci'r, ic szie in. e-nfer !
prè-tenduns établir le dog-me de l'enfer: cette 'Et auM, t',t elle retomibe, A l 'état de cadarre
vérité nous est connue par la 1=42~e infaillible cimnnue avant q Je fus pr.ésent à cet évZne-
de Dieu : les faits que nous anpportfins ie hmnrt, dit un des téinuins qui dé ;c-Zrent
servent qu'à la cilufimner et la mettre en un c<devant le tribunal ap'thru;mais Jamais
pius grand jour. «jene surais rendre F'inirsi qui'il pro-

« duizit sur mioi et sur les assisat; ni celle
iqmc j'éPrTnvc encère toutes les ft.is qule je

c psse devant cette inis:,-n et que je regarde
ChIAP~i'f IL cetUe fer.être- A la vue dle cette sinis-tre

<demeure- jentcnds cmmeore retentir ce cri

m~twri cs rinsdntil e-ct jyarlé
Comme nûus venons de le dire, le ei.ma'd dans l'ILt"ire cIé-atsxran iIlle çZ-r' e.

l'enfer repcosze sur la parole infaillible de Di)eu;av dit A F. Wulfrand, squ'il m:e craignait ras
xnais Dieu dans sa miséricrde, ponriImr ]'enfer; rWuil veaulait v êtrc- av(rý lci rois ses
fi, perme de temprs ontempýs qla vériti7de acxe v:h~ l. lute eugs
recnfe- sc umanfet&c d'une iuaniére sçn.sili. A r-, aj.,t-tî,j ztat.i'-r-
Ces soùrtes de znanifet-1-tit.ms sont plus fié- lvyir & &-ýp tý nL&rî-- rp it
tîuentes qull'ç-n ne lien.ce: et qluand "'île &'I:t '4ggitýver --a 07eAi.e # u
Constatées raar dt-s ténm.igi:agrs suffisasls, ce Lo. i~ Pî uiLpn -~
,-.nt des faits in'écusl.cs: qu'il faut adiretvrc . ,~ 7.I i. .pzs . Pa1~L. Ler

c~~~~~~~mnmc~~~~~ tusls ursfat c ls mi. n ta pazs "et avis et différa sa ,avr.n
Vciun de ces faits. Il a été jnridi«qarem-cnt .. 2meam-'1p-,apc.u larve<e~

Ç prut dais, le pm-cs de la carnstumde ý. i1liltmrrJ, il lui cinv..va un ol-ir p-nr le
XmresdflervotUetusm m rier de venir à sa c,-nir et de lui c.,.nfercr !e

1'ar un grand nûmbre de téu:'-ir.s feu:rain pC-;r.L ,itr~axdtAlcuué.u
V'a. 1Tiii, e.Faxosehicov-pêmi . 'étit n.P. tard: 1 ffr =:LY, lui dit-il, fil

emil'sae.dans les qr.articrs de la vile de qrdv,'uh r-ffze dêzl la l-rre le fCil
Ž~apls. I1rarait de l'enfer, ct.des ciûtiîr.en.s trr.l: îy.~ :JJ etiv,'L az
trblsqui attendent les péclxurs ub-1iè r! k ~ ~ kt2!h~

une Cinunie effr.:ntéeç, qui demeurait <hans V,-*i ejrer untéand'
le V<.I'ae ipîortunée Iiar une pr%*dicati- -n
,lui rvili e rnnrds, essýcaya de la trinMer* (à) le P. BAi1', IY de~S F-i~as de Ilie-,,~-~
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L'histoire atteste qlue lorsque S. François-' passage par une vie pleine de bonnes Seuvres,
Xavier se trouvait à Cangoxirua, dans le 'ut par le souvenir coantitnel de la mort, si pro-

Japon, il y fit ain grand nombre de miracles,prAfarmerunsatei.Pore
dnt le pius illustre fut la r&u:trrecion d'une rappeler ce saluitaireesuvenir, il tenait dans sa

fille de qutalité Cette jeune personiie mourut ellule îîfl cri.ine, qu'il avait placé sur nu petit
daum> la fleur de lPûge, et sun père qui l'aimait socle, afin de l'avuir touijours devant les yeux.
tendrement en punji;a perdre l'esprit. Ciuinine 171 jour, il lui vint un pensée que cette tête
il était idolâtre, il n'avait nulle resource dans avait été p)eut-é-tre la demeure d'un esprit
son aflictioni, et ses ainisqui venaientieconsoler, rebelle à Dieu, et qui était maintenant l'objet
ne faisaient qn*aigrir sa duuleur. Deux néu- 'de &-t colère. Il pria.do anc le souverain Juge
çèhytes qui le vinrent voir avant qu'on fit les dc l'éclairer s-ur ce point, et de faire trembler
funérailles de elc qu'il pleurait jour et nuit, ce crâtne, si l'esjatrit <pii l'avxit animé brùlait en
lui conîseille' reut de chercher dit secours auiprZ.-s enfer. Il n'eut lias p~lus tAt achevé sa prière,
du saint homnme fini faisait de si grandes qjue le créitte s7agita d'ýun horrible tremblement,
choses, et de lui ileiautder avec confiance la signe évident que c'était le crûne d'unréprouvé
vie de sa fille-I.e jiaîen, persuadé par les Cet- saint religieux, favorisé de dons ecxtrao."-
n~éophytes que rien n'était imiposisible au bonze dinaires, cconnaLissait le secret des consciences,
d'Europe, et coinraene-ant.ù espé~rer contre 'et pafi e r î ula justice de Dieu. Lin
tontes les apparences humaines, cimine il est joiirDieu luti révéla la perte éternelle d'un
ordinaire aux affligés qui croie-nt isi--en c jeune débauché, qui faisait le désolation do se--
qui les console ; va trouver le Père Franrf#ais, parents. Ce mnalheureuîx jeune horme, après
se jette :à sces pieds, et le conjure les larmes s'être livré à tonts les désordres, fut tué par un
aux yeux de ressusciter une fille unique qu'il ennemi. Sa ère, il la vue d'une si triste fin,
venait de perdre : ajoutant que ce serait 1 .1 conçunt les plu- -ives. larmes sur lesatluté-ternel
rendre la vic à lui-même. de --n fils, et supplia le P. Becrnard de lui dire

Xavier, tüuchié de la foi et du l'alllictiun du en quel état se trouvait soùn ime. Malgréý ses
paen, se rctira avec s.ou compagnon Fvrnandez instances, le l'ère tic lui répondit pas un mnût:
pour prier Dieu. Etant revenu peu de temnps nàanluznir assez piar son silence qu'il Xî'avait

apes .ý1!'z, dit il Acpredolé, lcorc rien de ccus..dant ià dira. Il fut plus explicite
flic e.st ce» vie. :î un de -zes ai.Celui-ci demandant pour-

L'idulùtre, qui espérait que le Saint vien-. quoi il ne donjnait lias de réponse à ne mère
cirait avec liii ;à -on loris, et invoquerait le affligée, il lui dit ouvertement qu'7il n'avait pas
nom du Dieu des clhrésiens su-nr le corps- de sça voulit l'aflliger davantage: que e jeune imipu-
fille, pris cette parole îpour une xuuquei±. et dique, était dauixué,.ejue, pendant sa prière, Dieu
se retira iZî-econ-n.i Mais ài peine eut-il fait le liii avait fait vvir s.*us une formet hideuse et
quelques pas, qu'il vit un de ses domestiques épûunvantablc.
qui, tout tran.i4rté de joie, lui cria, da loin
que sa fille était vivante. Il la vit bientôt elle
mêmiie qlui venait au-devant de lui. Après les Le 1 août lC45, nwsurut en odeur de Sainteté,
premliers cîbasîetla fille rac(onta à --on :a crlêsre d'Evvra. en Puruuial Antoine
Pure que, d&s qu'elle eut rendu lAndeux l>cera. Fr<..r coadjuteur de la ùCompagnie de
démcns hiorribles s'étaient saiielle, et Jv.sr -,-n luistu-ire et peut-atrc la plus
avaient vfouilu la pPi ýipiter dans un aliline de étrangre que iis.<us firent les annales de cette
feu ; mais que deuix huommues d'un aspet Cîuagi En 15499, cinq ans apr%'s son eux-
auguiste et xusetl'avaient arra hJée des trée za niviciat, il fut atteint dure maladie
trains deoces deux b<urreaux, et liii avaient, mortelle dans Yi!e de :St-Michucl, l'une des
rendu la vie, sans qju'clle pùt dire coniinient' Aç;4,..res; et peu d*instants:aprý - qi'il eut rea
cela s'était fait, les derniers sarrients. -ous les yeux de tonte

le Japonuis tcozrilirit que!s étaient ces jieux la communauté qui assi.'tait à son agonie, il
hummes dcnt partait sa. fille, et il la mnena cenibola rendre 17.e. et devint bientôt froid
droit A Xzvier pour lui rendre des ec tions de ccnîmc un t=adavre. Laprnepresque ira-
grinces tclt le ci qun méri1.ait une Ai grande fa- p)erccj<t.itbe d'un lé,ger battemienit dé coeur e-rn-
veur. Elle n'eut ],Q-- plus Voit nlperçu le Saint 1î:êclia suede l'ens-evelir sumr-le-chamnp. On le

avcccnc.épag~.nFcrandz.q'clc sécra: aissa donc trois jnurs cîîtien sur sen lit de mort,
1'oilà m ex deux Wit.-i!er! a :m n m iêns- etl'ondé uri lj dans scn crirps des sig-nes

tant la filicetle IpèZrediandèrc-nt le 1Qptênîe_ évidenîtsde décmpc>slZitiiouî; lorsquetQnt coup,
Le seriteur de Dieuen ar Ct'lnatg". Mei- le quatrième j.-iur, il ouvrit les yeux, respira et
gixxde la Co'mpan de JEsrzs. mourut à' pari. Il lui fallut alvors par <bisneracon-
Ùaem en dur d sa.nteté, ]7an 1611. On ter A ston supézieur, le P. Louis Pinhuyrc, tu

lit dans sa biograpisi, qu'il s-e prépara -au grand ce qui s'é-tat pséen lui depuis les dernières
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trinEes de Soui agonie ; et voici l'abrégré de la sceau authenitique de tant dle unerveilles, 10 F.
relatioin qu'il eii écrivit de ça îr' main :I> erevra découvrit en détail A -on suipérieur les
« D'abord je. vis, dit-il, dle inuis lit de xî,'art, secret.- dcess.eiuis de la Providene sur la future

« ioul 'Père S. Ignace, acCompagné de quel- restauiratiani dit ro'<auine de Portugal, encore
c iues-tui de nos Pères du Ciel, qui v-enait éug' alors de p-sd'un demii siècle. 2%ais

fvisiter ses enfants malades, cherchant ceux~ &)n peut, sanîs craindre, ajouter que la plus irré-
(lui lui semnbleraient dignes d'ètre effurti par cusýable t-tranitie de tous ces prodiges, fut la

<lui et partses comnpagnions à -Nttre-Siglieur. surprenante siniteté A laquelle Arituitie Peucyra
fiQuand il fAut près; de moii, je crus un îucment nie tessa plus un seul jour de s'élever.
« qu'il mn'einniùinerait, et mon murtrsalt
<de juie ; mais laieitilt il ine eign:dla ce diint
<il fallait mie corri ger avant d'obtenîir nu si

« crramud bonur.> - CHAPITRE Ili.
Alors néanmoins, par une disqInsitiuni Ilys-

téiieuse de la Jrovidene, l'âmue du F. Perevra Apparitions de Ilep)rouives.
su détacha momentanémxent de -(,i corps :et
auss,it»t laý vite d'une hideuse trqruipe (le déin'tmns Saint nti, rhcéuede Florcence, rap-
se précipitant v'ers elle la remplit dceffroiJ. ptirte dans ses, évrits un fait terrible, qui, vers
Mais cil inèxue temps s-.îu ang'e gardien, et :S. le mailieu du.- XVLe À-èce, avait éptouvanIlté tut

AmîIituiiie de Pad-ute sfin com1patriute 'it --vi lei nordd <le iie. nj*îi amamed on
patron, descendant dii ciel, inirent eri fum'te ses famille, qui, *A l'age de 16 ou 17 lins avait cei le
ennemis, et l'invitèrent i venir en leur t )ni- mialhmeur de CcýChr Iln yéeché im'.'iel cil coui-

pnientrevoir et goûter n intment, .1aam' fessioxu et de countuiier en cet état, avait
q.Iii chua:.Ses des joies et des douleurs de l'étter remis de semaine cri ~mnline. de inis cil mois

imité. Ils nie cu.nduisirent dtinc tenur à twur. l'aveu si pénibile (de sus sacrilè 'ges. B3ourrelé
< ajutet-ilerùs un lieu de délice:, toii il.; me glu rvint.rds:, aiu lieu du déýca euvrir avec simpli-

< ~ ~ ~ ~ ~ ~ . mrsurrn n orned ~eire ilif-4.uil cité !V untAllîcur 4quul avçait cil, il elitrclmnît ià se
< parable, mais que je it'aai.s lias ec"re mué- tranqunilliser en tiiant <le grandles péniutences,

m-iée ; puis, sur les burds du puits dc raiimii, umais Cil vain, N' tenan1lt plus,' il entra, dans
o-ù je vis les aines maudites tgs.nuber dans le uni iiiin-iitère là1. duii mins. se disait-il, je
feu éternel, aussi liressétes que Il-, grains de dirai tat et j'eXierai mues affreux péchié.-
W lé jetées souls umie uîîeiule tm'uxiaauat sans Ptur s'49n îliieuir, il fuit accueilli conmme un
relaclie; le gouffre infernal était coinie tini saint jeune homme par lus sup>érieurs_, qui le

« de ces foin-s A chaux, C-ù par iimorneuît, la cùiiiai:ý-snient dle r.piLati.nz, et sa honmte reprit
" flaunne est caîinie 'étiufféc osl'ua de cc.re le dessu.-Il remnit do-nc ses aveux
" matériaux Yua -précipite, mais piir se à iclus tard ; et uin an. deux miîs, trifis ans se
"relevur, cil S'e c aiqlrrissant avec lise plus psZri dans ce déjplosrablie état :il m'si

< efnvalevialuice>à ja i i-véler son malheur. Enfin. une
Mené de là aut tribunal du savriîJuge, maladie sembhla luii en faciliter le aiou-en pour

Autuiiie 1Pcrevra senttendit co-ndamniier lit feti le coup,. se dit-il. je v-ais t4llut aiVtiRler, je vais
dut purmatvmre ; et rien mue sautrait i-iasu-faire nixe cane~i. éirlaatde mourir.
i-e-t-il, faire rcamuprendre ce %P 4411 V enfluîre, ni M.Naisz, cette fois;,.1 iheu de déclarer franche-

Yétat dangaiss- d l'en V t:st réahutit par le muent ut nettement ses atsil leextortilla
eléir et le'délai de.la jnISsaîc d- I)iri et tle -si bien quoi le c.snfe tir yi' put rien coin-
sa lbuieicreuseL prèsence l .reîîidre. Il tspérait de revenir là dessuls le

Aussi, lorszque soi!me eut été de Ila'ux-<.-au1 lndeuniaixi un acci de déliire ,.irvinit, et le
réunie i o corps par le euinniandemnent tic malheureux intiirt i.a-iýi.
Ntre-igmieur, iii les i-ellestatîrs de la Dans la ccoîmîmnuîîa.uté, ç<du Pun iirait l'af-

111i1lndie. qui arer-c.pndant six ii enCitier, frenmu ré-alité, o<n Zfait p.lein tie vénm-iei pouir
de fairm tteal-err ilamaux avec le s.ir le dèfiuiat S:n crjsfut p# -rié avec uiue siorle
jurnalier dit fer et dii fu, sa chair irrénuié- de %'l-nmt1  ans du~ls d n-ii uuat4re, et

dý1ilcnent attaqjuée par la cammipiaî dle cette resta Lx'a .- is~a lucia-r jiku-1n'aut lendemainu
1.r-m ière ilirt ; Ili le& fraies pénitences. mnatinî. î<du dt;..vnt se <-éIlarr les fumuéraille.
auxqurelles il ne ccssa plus dc se livrer, autant Qu11elie ia- at am-nit, l'lure féemlr
que 'oéiauele lui lpcr.-ctti4 duranît les 16 la cé-ua uic mi dces Fiè es, ir,,é pour
am!isd(e.-a nî,-nvclle vie, ne purcnt apniscrssif &onner la Ol'.c, er tout àcoup dant

de emukuis e exmiaion. ETisutcelli-îait- luii le iléfmiatr, euvirnîué de ehmalItILes, qui seini.
<il, n'c-t rien, :IuprZès de ce que la justice et la leaiemît ni-sm feu, et qtlciajue eief-re d'in-

< ~sé-b.~d~infinies de Dieu iîu'q.uît fait, ilncnseî appîaraissait dans ttct sa per.:ilie.
<seleuenttdrumîiscmducr.-Euthjca'nim E £îaauv:tnté. le 1fauvre Frèrev était teinhé' à
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fLellOUX, les yeux tis.és sur l'cfirayante appari-
tioti. Alors, le réprouvé lufi dit : Be pric:
point Juur , me~iis en eiikrlptir tutt
t'ételiWt ; et il i-au' .ta la laîî1ita.blt. histoire
tdu Ea miauvaise lhonte et de ces tacrilêgezz.

Ap)res quoi il dispaîrut, Iîisiuît dans l'église
life oduir infecte, q1ui K: rép)andtit dans tut lu
ita'jastèrc, comm iii>.r attester la vérité de
tut ce. que le Frère venait de vuir et dctn

dre.Aussta'tavertis, le., eupériursi fircist
enlever le cathavre. le jugeant, indigne de la
sépuîlture Cceé,iabt iliie.C

Ajr~avoir cité l'e.xemle précédenît, Mgr.
du S'gim;r ajoute ce qui suit (1): D)ans notre
sièuc, trois faits dui flâneI genire, plus aitiiela-
tiquez les lais fple le.; sone, at parvumiîs à

naC(Xlllalzsaîî1CU. Le preieir S'e>t paszýé pres-
qlue dans mia famille.

C'était u Rss à Moscui, Iu de temps
avant 1lihorrible canujeagmc de 1S12. Mfor

1"n aîd-rc materaitl, lecilnte otjilnc
gonverinuur militaire du Mo~se0u, était furt Iiu
avec le génîéral ciomte Golu. célèbrce par et

bravcUe, allais zlusA impie qu'il était lrmec.
Unz jour, û la muite d'un soupler. lu comté

Orloif et un de ses aii, le géntéral \'. .-vl
tuirieii cntine li, s%étaîcuît nitis û se im'.ajr
affreuseient de la religioni, et surtout de
l'enifer. Si poîurtant, dit rlisi puiff Jdi
iir lu*sard, il y naat yva' l'j.' d«ý de ta'dre
caId dm~ id~z?. . . . -I6 Utii.t! reimartit le
géiéral V., iidc noue deczi qui A-'c iea le
promû;ir, vciendra e. accriii, Vaîdf'. Exf-cc

cojitvu ?-rcle dc! répoir.dit lec onite
Oril!ff; et ttous deux se dc 'mitèrent très--série n.
sentent leur parole d7liiinuciur de ne pas mati-
juier :a leur cli.gn nt

Quelques seminel.s plus tard, éclata file dce
cesgrndes znuerres co'mmle ŽN'apilvc' avait le
don d'en susciter al<or .- 'nnée russe entra
en campamgne, et le général .... enut l'ordre
de pairtir immédiatemenut peuir prendre un coli-
muandemuent important.

Il arait quittu Muscîî depuis deux ou trois
semin s, loiu'un mnatin de très bonne heure,

pendantquetoilerate,penan ~c ougrndpeîe faisait satolte
lapotedesa chiaumbre s'ouvre brusquemen.

C'était le conîte Orlriff, cmx robe de chuambre,,
cil pialuciffes, les Cheveux hérissés, lSoil lia-

grd, pâle cunuiic mltinmort. Qitoi! Orlff
eaei trous ? à edic l?«ure? et dans , &cKsum,:
parcil _ (ju'ar-r&zts daic Y' Qt&7c;b-il
arric t1? Y

- onc'xr, rpoxiiàit le comte Cnu Pff,Jc
crois gaie je d&riaisjin. J 'citm dt- x-oiX' 4

M1. Opscusle sur ZmftT.

I L9<nér<zl J. 1.141 deiieceeizit Y-
-Lh ln, relàrend Orloif, en, se jetant sur

tit canapé et cise ,v penant la tête :'i deu11x ma:ins;
?1Qi», pas Tt.. Ji a, ct 't là ce EJli vei.

Mou ran-pure in'y comprenait rien. Il

liii dit-il, «qui aizp - rieb ci ee quoe tne/
ed, fld dirc. .1l"rs, h'elTuriamxt (le dmnnincer

soîJl émnftimily le cvimute Orluif 'raconta eu quxi
suit

t fncher ''t'uinlyaqeqe
qtemips, V.. .'*t failli flous nouis étionis jun.ý3
nmutellemnt) que lu premiier de flous 4<lui

" mlouirralit, vienîdrauit dire à l'autre S'il y a"<quelque cl''edu l'autre e4"té dii rideau. or,
" ce miatin, il v a flliu f leilz-hîemre L peine, j'étais
" tr.îiîitiilemucnit <lmas on lit, évellé depuis

« uituis ne pelisaiît ilaîilliwl&rt -à mouvi ami,
Il lursujujue tuiit à ou e'Iiijl deux rideaux du navala
< lit !se suait br l ii ieiet ouverte, et je vois a
«<deux pas de imi lu général V... debo.ut,

< :lla main dr''itu s1ur la poitrine, iue
: dat: Il1 y 17, fui cijtr, Ctj'y .rigis !. . .-et
* 1l disparut-. Je >tais vfan vus trouivtr du
<suite. LVa. téte j>art! 2îlel'> érg!

maJe ne eais qu'e1*c> )el-:cr*
Mon grandpère- le calfata uul e il put.

cinaticin.s, de imuds'îuars , leuit-etredm-ut.5.
Il11 a bien de(h.--; extramrdiniairezs, imiexpli.

cuL-es. u..t nutrç-î banalités de ce genre, lui
foui la.conslai''im'lese~p itsf<rts. -Puîis il it

atteler ses chvux t r-coxaidiuir(. le comnté
(.rlo.ff à son l'tel.

or, dix u douze .êmr apres cet étranîge
inceident, un c.'uiritr tic l'annuée appoltrtait :î
ilon grndp re.etre auitres nouvel les, celle
dc la'insrt du -,çiiér.tl V.. Le immatiuu mùmi
dii jousr, 'di le c"mntu <)rlff l'avait vu et cmi-
tenidi. A la ait *Vase heumr, t li il liii était apparat

à !,ca * iif.rt allé général, sforti ptjlir rc-
connutrela psii...mîdc leini, avait cil la

poiitrine traveriée, par tai boulet, et était totalié
raideini mort.Il1 y a~ toi clif r., ;7y ef1.15! voul.lui paroles
de quelq~îîuun liui cilt c:t rmenu.

3f,ýr de t'4.7,nr ruij'p.-trte titicsm: fait qu'il
rýgarnie Intreileilleuat Cotmiailt iindii-uitle. Il

l'avait n >.41r, tl'u p ii 1rdtra dus plus
respeetal'les, et -;iiériur d'unic importaintu

Couamainaiîé.-Uv rýtrc e cienait les détails
d'îîu lin',cluu paircist de la dine qui la clît,.,e
était arrivée. Alr.', lu jour de ŽN'l1S] '

cette p~~<'n, it cnî.-uuct' elle avait lait peu
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1817Û 18S. Eleéatcvagede'ioîet a dit '-tre enveloppée, il nie parait iinpos-
29.11 Pamiss1 e fort riche et fort inoudainle. 1'îmisbeaote Mlgr. de Ségur, d'en révoquer cu

les b'gaîtsqui fréquenttaient soui salont, oni doute 11 redoutable auîthceié
remuarqutait tii jeunle lordl, dont les assiduités la Voici un troisième fait rapportu par le
compromettaient singulièremnîct, et dont la même écrivain. En l'année 1873, écrit-il quel-
conduite d'ailleurs, n'*était rien moins qui'é- ques jours avant l'Assomption, eut lieu cencore
difiaute. une de ces apparitions d'otfre-tomiibe, qui cor-

Un soir, ou plutôt une nuit, car il était his roborent si ellicacemnent la vérité de l'enfer.
de mîinuit, elle lisait dans suit lit je nie sais quel Ce fut à Rulne. Une maison dc débauche,
roman, en attendant le sonmmeil. uuiverte dans cette ville depuis l'invasion piCs

L'ne heure vint à sonnier à sa pendulu ; elle mont:îisc, était située près d'un bureau de po-
souil S buge.Elle aillait s'-enormir, quand lice. -Une des miauvaiseshilles qui l'habitaient,

à soli mrlnd étouilenuent, elle remarqua qu'une s'était lîlesée à la main et dut être trans-
lueur etagblafarde, qui paraissait; veniir de portée à lhpital de la, ConsEolationi. Soit que
la porte dut salon, se répandait peu A pýeu dans son sang, vicié par l'inconduite eût amené une
si chambre et augmentait d'instants ci istants. dégénéèrescec dle la plaie. suit à cause d'une
Stupé)ýfaite d'abord et nie sachant ce quie cela complication iniattendue, elle mourut subite-
vulait dire, elle coimcençait A sefvrlors- ment penidant la nit. Au mê1me mioinciit,
quî'elle vit s'ouvrir lentement la porte <lu saloni une de ses quîane,(ii ignorait certaine-
et entrer dans sa chambre le jeunie lord, coui- ment ce qui voenait dle se passer A l'hôpital, se

rlice de ses dés-ordIres. Avant qu'elle eût )il mit à pouisscer dles cris désespérés auli point
n~i dire un seul mot, il était lires d'elle, il lui d'éveiller les habitants du quartier, de mettre

saisissait le bras ga telie ait poig~net, et, d'unie Lit émoi les nmiséraîbles créatures de cette muai-
voix stridente, il Li dit on anglaýis: Il y a urn son1, et de provoquer l'intervention de la
ci!fer ! La douleur qu'elle rceztit au bras plice. 1-i morte de l'hôplital lui était apparue
fut telle qu'elle en perdit c'îîasac.ento urée de Ilammies, et lui avait dit : Je titis

Quand elle revint iii elle, une deuii-heurem diiiiné,,! et .si tu ne Veuxpas ltr nmemoi,
apîrès, ell sonna a femme de chiaumbre. Celle- s,,'s dee lieu dinfamie d retourne à Dieu.
ci semîtit en cistîrtt titie fîêrte *.'deur de brûlé. Ritzi tie put calmer le désespoir de cette
S'apilrtieliaist de tx iuuitruze qui pui ait A file, qui. dès l'autbe du jour, s'liga aissant
peine parler, elluetiiiat.tta aut js.<riiel. tisi tutte la iiiaisvin jolkngéu dans la stup;eur, sur-
lbrûluîre si proroudu, que; l'us é tait à déctuu'.ert, t'ut ès .uu sut la mort de sa. compagne
et les chairs presqueconées-: cette brûlure de l'lî il.
avait la largeur d'alle main d*liamasme. Du Sur ces emtrefaites, là, maitresze du lieu, unie
plus, elle remnarq~ua qjue, du la porte di ui garil oildi,.maie exaltée, et connue pour telle
juisqu'aui lit, et du lit à cette anèmle portu, le parmi _,es frères et amnis, tomba malade. Elle
tap)is portait l'emnîruintc du lina, dhmuiiiiie, qui lit dcmuaazmder bienitô«t tit prêtre, poil. recevoir
en ivaient birûlé la traine de lp;trt esn part. Pis.r les surnet.7auturité ecclésiastique délé-
l'ordre de etu niaitrc:se elle ou'.% rit La poîrte dii glial à cet effet, uin dligue prélat, Mgr. Siiolli,
salon : 1.1, 11lus de traces --lr les t.lpis. cZéd ajao~cd an avu nL r.

L&c lemademnaini, la dm~lcicue<ame apprit, Cclui-Li, iiial d'instructions spécialcs, se pré-
avec, ne terreur facile A conle-voir, qule cette scntai, et exigea avait. tout de la, malade, en
iinit-là Inmne, ver., une ]aeure dut mirn. e-,ii îîr&--tiîc de' pluis";irs témoins, la l)le!ne et
baird avait été treuvé iv.reîmîsîiirt -.msla table, enstière- rétractationt de ses blasphèmes contre
que ses '-rvitcurs l'avaienît rappoîarté dlaits ça le Stoiveraiîi Ponmtife, et la cessation de P'in.
cluamubre. qu'til y avait expiré entre leurs diistrie infâmue qu'elle exerça.it. la mnallîctu-
liras. relise l-, lit sans hésiter, consentit à vuxti-rr sa

J'ig2nore, ajouta le supérieur, ,i cette terrible îis. Plus Se conbll!c& et rerut. le saint Via.
iert3n a coinverti l'iiftrtmîvec tazise; imis ce tique avecc de grands remîtinuents de rcpenîtir et
alle je sais, c7t<.t tjmmelle vit enucore, ct que. d'humiiilité.

»omrdéoherax c±ardskJs traces cWsm~'zsr Se. -entant iniairir, elle supplia avec lirnmes
brûure, llepote u uin .anchet ruise le hain curé de nie pas l'abantidonnier, é-,bouivantéec

dle lraee.let, uine he-~ "andile' dI'or qu'elle nie qju'elle était toajours de l'a-pparition de cette
quitte ni 'jour nitmntJ le aptje tiens tille damnée. 31gr. Sirolli lie pouvant la satis-
'abus ces détails de aul prochle cuo.u~ hrétienî faire, à camuse de; convenances qui ne lui per-
s-'rieux, à la îparole uuisel -j'attache la fai la, mettaienît pas du se la nuit cn tit tel lieu,
plus enîtière- D)ans la failei iinèt tii n 'enî lit demanmder à la police deux agent,-, qlui vin-
parle jaas;et nm.imêîeje nec vou-is les con- reut fermer la. maison, et demeurýèrent jusqu7à
li, qn'eu tas....t. t1iîît 11omîl propre. e qule 'guismtceût rendu ledernier soupir.

72agéle voile donit cette apparitionl a ét cotn r)
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récentes htumtiliationts infligées a o f-u
Galerie Nationale. çais par les liers guerriers des bois. De là

Pl'eîthuîîsiasîîîe extraordinîaire du1 peuple à
l'arrivée de cluelques eeiiataities de soldats, et à
celle d'un oflîcier supérieur qui jouiessait dI'uîîe(

Bliographie ré mutation iconîtestalIle de valeur, de piété et
de! vertu.

Di,. Les enîvoyés elmisi~s pouir ailler souhaiter la
bienvenuîe à Mr. de is enville, avaient encore

MNgr. de Saint-Vallier. pour devoir dle présenater leurs soumissions res-
pecLu;ctses à un autre peitonnago, qui partis-

D)1:LiniIE EviPQui) E Quýituc. s.ait nie pas le céder viu di gnité aux gouverneur
Ini-mnne. Ce dernier l'entourait, à chaque

1. ccasiou de mille témoignages d'estime ; toits
ceux qui étaient sur les ýmvaisseaux nie lui reni-

Un jour du mois du juulîIllet 16$35, toute la (laient pas mtoins d'hionneur ; les prêtres. sur-
populaîtion dle (2uiébec était ci] fête le cnon jtout, aunombre de. huit, lui marquaient une
du fort, mélant sa voix entière déférence ; et
puisflte A' l'harmnie tîsiîrl~drcer
dles cloches, et aux (l (.lil.ied tùjoyeusesfanbere dil du Jéa ui dc Qué

joleue, Clifre de àiitai
cjuckjtues bataillons sîtu--**-a- la députation des i-
tionités dans la place, -- tilvenis avaictnt parti-

4.lat~n iti n Vette- etîlièrciinent cl vite dle
tment (lgne imtpur- liiîrsttrleurs ci-
tante poiur la colonie. vilités.

A une]leu(, diii-Le personnagen cil
liée, lus î1iaiPxxen--urustion, cependalnt,
pluyés civils ut ihi- était un1 tout jeunet
taîrecs> av e héltu des homm Il ià peine ; igu du
citoycens. ayant à leur Ntrettte-dcxats ; il pur-
tMe lite députtatiou tait lIhit ceclésins-

r~ram er a se I- tptue ; son extérieur
ri *gèrnt ers a bszý- le respirait que mui-

'Ille ;.ue l%égùrf c~. in- des,-tie et simîplicité;
bacaon, gaiment mais uit observateur

pa1zsécs, les y atteit- attetntif n'eût pas u:î
daicnt, pour les con- Iélupeircp
duire aux iiavires du d (vi, adprer couri
roi q ui venaient- de dans' sa phtysionomie
jeter l'ancre assez loin tout ce qui indiqjue
dants la rade. une time grande et vIe-

Ces navires, ait notu- MGît. J. IL DE LA CEZOI. CttiUiut vée unfl énergine ii-
bit de troi,étaient lar- dipaljit

- nudela Rche] imi de carnc-
les premiers Jours de tê re i i sait se, plier
juin:; ils portaienit, au départ, il)0 Itounuxles de au\ vntet pour en tirer ie meilleur pairti

trues et plusieurs officiers de mtérite; r osbe et a-ttreinaîere, tagedsotcl>a
lu Mîarquis de Denotîville vetnait avec le titre nue fin détermintée. ZSou air. -à la fois sérieux
et l'autorité de govrergtéaremplacer et doux, déno~tait une certainec austéritél d'e-
Mr. de la flarric<ite les infirinités, plus encore prit, tzmipérée par la rétlcxiun et par 1'ascen-
que l'ige, iuivitaieittau repos. dat d'utace vuluité :ubzolite ; sa détil.ar,.:lie

Lez- sýcoxars ainisi envoyés a.it Caîtada par la pleie de tiolales-:e, me tanières dsigés
cour de Vcrmailles, quielquie fatibles qu'ils p- ctùligg i aelct'tn asin S:e
maissent, ne pouvaient arriver plias à propos: Cotinîst,17 S. haute positionx sozziale : c7eta-it,
la petite colontie sc trounvait aux ab)ois; o, y l'abbé de la COnix de Chevrières de Saint-
était dants l'attcente d'un Eouièvciiient des na- VaIlhicr. (1).
tions irtoqiîuisr3s, et l'ot se flattzait lite le 11011- ()L ù-riqei ntrn c sc-o 'n
veau dépesitaire de t'aiutorité royale, cil fraî>, peitur qui jrta d irrill alufl fl'e le ici <ablcv d':

panit un coup décizif, cliacer.tit la lacaute des qcuw étai î%r zd.i uT en~ âge.qavI va~abcE
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La famuille dot il était issue, tenait le pre-
muier ranîg parmi les plus anCcinnes, les plus1 M.L
nîobles, et les plus illustres du Dauphiné. ]-Dle
p)ortait originairemnt le nomll pat reoni iquie Quelle était eu I s"85 la coniditionî de la Colo.
de G'utree, et, caus la suite des temps, ce int-t nie fr(î:ise id Canada 11 Qu'avait-iii fait,
devint le cri auquel les pieux chevaliers de jusque là, psour procurer la conlvers.ionl et la
cette race, ralliaient leurs vatSsaux sur* les civilisation. des innombrables trilîîs sauva-e,
chamîps de batailles pour les conduire, t:înct are sur l'iimmiense étendue d'un pays sanîs
à la victoire, tantôt à~ une défatite glorieuse. liits M]me avant son départ (le France,

Mgr. de Sint-Vallier s'était instruit Ià-dessus
II en détail, soit dans ses entretiens réitérés avec

D'après certains documnents recuieillis sur la Mgr. de Laval, soit par la lecture attentive des
f;îînillc de Mgr. dle Saint-Vallier, et otnschaupes-anéuls ±ri'ioyu iitrguirmn

les Rligietses e N. ). de Ang s dchles ninéeires guernenrs, les intendants,par le eiiue eN .dsAgsd e Maintenant* il va voir de
Qu1ébee itýs y lisons ce qni Suit: C flyu eqiaééacml edn 11

Jeti'd laCrox, eigeur(leCherièesd'nn quart de siècle, danms l'ordre civil, eii ver-
hérita du titre de comnte de Saint-Vallier et de tii des il-ls "< ures tdiizti-.tivt-, recoin-
Vr:îîS, et ftit proinu> coillile f"avait été sunit

pèr, ~tx lusliate cl:ires e l ti:iistra- îni.nsd par CultiL ;et danms l'ordre îmîor-. et
ttre. Après sou retour d'une atnbasý.ade à .Li effrt itcstt du pr>-

Roi fu cré in pirletres atctýsitier évêque prépoié aux 2oinis de cette iioni-
loie, ilftcé aqi a ete aetsvelle chrériienté.

de L.uis XIV, (tlidt du 1 avril 1615. Le nombre total <les Frîmîeiis établis alors
C2elle qu'il choisit pùur comupagne desa vie sur les bords duSi-ltitséevit, d'après

était digne à tvous égard d'utte( aussi hau~mte le recensetment, ic 111e,725 ; on y comiptait 6-4alIliance ; -Marie de Sayve-aiîsi c'e unatma segeree 0prissrrlsaaî
jeune liersotiie-ét.-it fille unique et hiéritièr.e crsrsdn

de liessre Jcque 3eSavv, chvalir, 5 ilQéber, pour sa part, avait unie piopulatioti
gîmeur de rEhgyet (il Clinnmbl:înc, conseiller de 2.205 unies
du roi cii ses eoiiils d'Jitat et privé, et prési- L e ixmonl>re des édifices ren fermé's dans la
dent à moi(rtier aui parlemnit de ]Jijoi. De v'ille était (le IS7.
cette liniin naquirenit dix enfatîts. Le sepitiè- Sans parler dit châ.teaui Saitnt-Louis, ou
nie (Mg«r. de Sainît-Vallicr) vit le jkuir à (-tre- voyamit la cathédrale iniachievée qui servait aussi
iable le 14 novetmbre 1653, et reut ait bap. -giz e oie âissd

tête l namnde Jcîî-latiste. C'était c.:numne d'ô:vissie p;roissiale; le strlidebts duas
un hteureux de la vie moertifiée qu'il tîuie;lînot'I srcreluuoa-

rSg turc des reli--ictisezs Ursuîlines ; le couvent des
devait muetner danîs la suite, et du zèle donit il llsiair t'ItlDe;le vasteet beau
devait brûler pour le ralut des ctl;iedsPp éuieenes.d - CIlÙ

Madamie la cvottsz-e de Sainît-Vallier &-ffrit cdlg e i.Jsies nfc ehcté
cet enfant à Dieu d'unie mnière touite pa4rticui- e
lière, priant la divinie Majes-té de l'agréuer pouir I
être, pilu-z tard, iti Oignie îiuiitre des sýaitts
autels. Dn ud:zci ui vi on efielJea-Iil'fiste ontra, dès ses peires vTht le docset,i a atgr.n de aire ain
années, nue granide vivacité d't-zprit et nu viied-icsMrd an-ale ou
haute intelligetnce ; il était doux et souitîi~s et "leiuaprlscîîniaîé eiiue el

sur ou isag paaisait u ar d cauîcu etville, eut chuacune d'elles liii parut digne d'ad-
de laitt.. quiproenat ci salavur.Sa initatioti et d'élog~e. Les frè-tes et lès émuiles

p2ciec mèlre ilaisai échapper aucune octa- <ls rbîf e î cit e <gîs t.
suoti de le formter de lione liture à laeu i nie liii parurenit pas avoir dégénéré d(leseprit

A peine était-il :iéde ici ans. juiîi f .1lUosttolir lle qui avait donnéu z 'gls de la
muouiiéchvaie d3fltc pr re d p~i ~omvell-France des héros imannmedes

Alexaindre VII, du 13 octobre 1#363 ; abbé iuiat'îT zlorieux.
dle Chevrières: docteuîr le Sorbuonne; prieur iL oieî lsRcalt,(or-an e
(le' Sitît-Vallier etdTOveux du Aniges,) est établi dlatis unlieu fortra"réahle;

l'<liecll~ac l (rte'l d1~< i cetla pronticti<e la pluîs belle de la ville, et
dcré leFr'nc uxettsgnrudci;5 ay va souvent par dévutic-mi (-i pé-lériiuage.

Ce,!ieille du oi ; uttutuierordiuaireIlrv i:r de N. D. tics :Itlesir et les Nûies isistoriqncs Fec
%lu roi, pilibé~ 'u du Qulébec (2) raiat.cbia:à;'-aaUenpznîieicL lea9uaasutîctlsdclacolornc

!iii. ité j.uizýc.s dans la Reclation écrite par Mgr. de
(2) Cettv bitjaphlie cs:t tirée de L'.¶frkirc dît .lVoias- ' aint-Vallier, au retour de ses courzes apostoliquecs.
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Mg.de S,'aiîît-ValUier faisait -a demeure ait D'après le uîêîuue recensement, la piua
Séinaiiire, fonîdé par àMgr. de Laval. tioni entière dii1 Uaiîaca nie dép:îssaît pas alors

Après avoir donné ses soilîs la popuîlation 12, 2i4et- 11iîes.
(le lat ville épiscopale, l'actif Evèêque de QuébeecV
p)orta ses pas hors dle l'enceinte (le Qtréiec. '

1l visita d'aboird les p.iroisseýs de lat scý-igmîurie Si l'on jette lus 3yeux sur lat carte des pos-
de Beaupré et de l'Isle d'O)rléans. se±:soîs aînglaises dans l'Ainérique SLptentrio-

La seignleurie (le Ikaeup)ré était l'apanage du Jnale, on aperçoit ù l'est (le la pruvinee (le (Qulé-
Sémniirýe (le Québee, et devauit :îux stinis de be, les Contrées (Ile b~aignenît le goflfe Sainit-
Mgr. de Laivai le développement relativement LýaurLcut etl'Atl.iîiilTe. Elles sont couvertes
rap)ide de sa popuîlationî. aujourd'hui (le il--rissarits villav.es (le villes

L'Isle d'Orléans, formée (le quatre paroissec, populeuses ; et ne voie ferrée met Hlalifax,

Comptait une population égale à celle de la lat clef des mners eni ces partiez, -à vingt-quaître
ville de Québec. ]leutres de Qtzélîec. Z

Les lîaluitatiuîîs échelonnées sur les deux il n'en était psuis il y a deux enits anis.
rives du ficeuve st. Laurenît lie furent pas pri- Alors ces va-teî; territoires avaient nomn
Vées de la présenmce et des encouiîigeînieîts de Ac'AiUiE: et leurs fairêts primitives n'avaient que
leur Evêque élu. 1peu suffert de-, enivahisseinents de la Civilisa-

Dans szt visite éicplparfauut des Trois tiun. Die loin cxi lain seuleument, aut iiieu du
Ilivièrez-, 3Mgr. ajinute descrt, out sur les riv:îgei (le l'océan, quelques

< Je visitai sur Ia route teintes les égl-Aise. groîpea (le Frnashardis et aventureux
ai que je trouvai dles (leu%, côtés d.ili leuive : avaient jeté leurs; tentes ; les uns pour exploiter
4 Cellec d'une petite ville qu'on appelle les les rhessdu scil, hes autres pouir demander-

< 7zx-?~v~-<x,(:> )et qui est fermé <le pieux, -à la tuer (le niouvelles rcs:ouurces propres à
fint la seulle qui uIl duili: dle la couîsolittii>n ,alimeniter le Commuerce et. l'industrie.

<toutes les autres étaienît oit si prêtes A tom. C'est; vers cette partie du vaste diocèse de
l>cr eii ruiinez, (.i si délitourvues des chioses Québc que Mgr. (le z3t. Vadlier va diriger ses

n Lsplsiécessaires que lapauvreté oit je les pas, i prix de quelles fautiguuesd il
q vis nî'atl1li'-en -selsilileiuent I, (lu~rs e quelles privations! Tout ce qu'il

a Pli eauffrir Jusqu ,ici, soit de l'inclémnce des
V. saisonis, soit (le J'âpre-té (les chemins, soit dii

mode de transport à za, disposition, n'est rien
Ne pouvant se rendycr ni dauîs les bourgadles cii comparuieoii de ce qu'il aura û Cessuyer dans

savgséltigiiél2s. oi les Jéz-uites conitîiuaî-teiit cette nouvelle course apostolique. L'unique
avec Une ctonninite constance leur Seuvre (le voie ouverte dlevant lui est celle <les rivières et
zèle, ni sur les terrains de chasse oA ees;uèînes (les Lics, ave*c leurs pocrtagets; un frêle Canot
Pères Jésuites suivaient leurs znéol)liytes poutr d écoric est la.eeiul- cinh:Ii-ction qu'ou puisise
les affermuir dans la foi, Mgvr. dc St. \;tilier, liii offéir; pour titut biagaige, il devra se con-
nuéanmioins, se trouva heuireux~ de pouv.oir tenter des objets les pîns iiudispensables:s
visiter enii er-i'uîue quatre villages sauivages, Chîapelle aie quelques -vêtemnents de
dont deuix situés pires de Montréal, les deux première iucessz2ité, quelques provisions. Lors-
autres près de Qulcet oit vivaient sédeîi- que ces dlernuières 'viendront à faire défaut, le
taures quelques cent.iiiesd (esauvages chrétiens noble fils de la maison de Chevrières, l'ex-
que l'oit y avait réulnis pour les former plus auînonier dut roi. cetr avec g-ratituide la
facilement aux h"inles mSeurs, aux pratiques part de 8#ir,.ziaitý (u--pèce de ])(a ) c et de
religieusecs, à la cuilture des terres et nu-x arts viande <le *ciase que 1ui feront de pauvres
xneUCIaIueuqUc. sauvages, teinvyé-s sur -.;; route par 1% Provi-

D'ap-ès le recensemcent de 1Svoici dence; et, après des marches forcées à travers
quelle était la populationî (le. ces quatre vil- mille obstacles, par <les chemins impilraticables,,
lages: tanitô^t sous un çijluil brûlant, tantôt sous un1ie

nits. Uaiane. pluie torrentielle, accompagnée de foudres et
St. Fr.ineois-Xa-vier du Sault .. C- 12 ri11 d'clairs, oui prenira-t-il cmxlfiii le repos de la

Motge<eMnral---23> nuit dont il a un si impérieux besoin ? P'arfois,
Sillery------------------...4SS 17 suis doute, il pa-iim rrn tteindre quelque toit
Lorette.----------------... -16 1 * hospiitalier, oit lii et ses conpignoiis de voyage

- seront reçus il liras ouverts et tm-ités ecoii îé-
TcttuN...........1,53S 130 quexice ; mais en cinimbien d'autres rencontres

(3)D'nrýsle ece,-eeri, l vile es roi aura-t-il pour toute couchec le fond de son canot
(3) Dare. s ne recaententI, laile 36 ni'u d'écorcc, ou quelques branches <larbres étemi-

227 habitante aeoe ducs par terre, sous la voûte des cieux!



21.1 LA LYRE F'OR.

« ehemin le Septième jour de mai ; j'avais avec
vil.«moi deux prêtres, et cinq houmnes qui

«devaicnt me servir de canotcurs, c'est-à-dire
Dans ue Relation écrite par Mgr. de Saîint cide gens destinésiA conduire les cauts sur l'eau,

Vallier, et ))ii' -à Paris en IGSS, sous le titre Q et .1 les porter sur terre quand il faut p)asser
d'Etlat ~pct ."e 1'L1ý1'içc ct (le la colonie Aà pied d'un lace à u autre, ce (iiii -arrive fort

fi-aii,'a?8c dans la (lvlcFrnc e laquelle q sou'lv jlit, et qui rend cette manière de voyager
'tonts avons fait les extraits qui pr-écèdent de ci très incommnode.
ses tournées épiscopales, nous c<q>ionls Ce qu!i ci Comme nos gie, pour prendre le plus
suit à p)rop>os dle so omc n Acadie. Ainsi, « court chemin, nous mnenaient par une route
nous laissons parler Pillustre auteur : « non fréquentée, où il fallait tantôt ýnaviCguer

« JRvoy:îge le plus long et le plus fatiguant «et tantôt marcher, (lait- un pays oit l'hiver
Il qne j'aie fait est celui de l'Acadie et dit Jort- « durait encore, nous rompions qIuelquiefois les
q lioyal, qui est distant de Québec <le près de -a glaces sur les riires pour faire u passage
«deux cents lieues. Je partis le mercredi q aullx Canots, et quelquefois nus descendions

c<d'après Pâques, second jour du mois d'avril « des ctiouts pour passer sur les neiges et. dan
q (1686), malgrré les glaces qlui nous mirent , les eaux, qui étaient répandues dans les es-
< plusieurs fois en l)éri , et qui nous retardèrent « paceL de terre qu'on appelle des pu)-age-Y,
ciextrêmement. (oinine notre marche était c parce qu'il y fauý porter les canoitb, sur les
«<lente, j'eus le loisir (le visiter en 1«pssanlt la c épauIllcs.D
« mission du sud ; le premier jour on ne put
« faire qu'une lieue ; on s'arrêta A la pointe de
C Lévi, et je fus voir l'emplacement dît presby- .1I
Stère qu'on espérait construire de pierres, ait-

«t près d'une chapelle qui est une des plus De la Rivière duLoup, Mgr. de SaintV Vallier
«propres et des mieux bâties dii Canada, et qui navigua sur une autre séie de rivières et de

4 est dédiée à Dieu sous l'invoenti<rn de Saint celle de Saint-François pouir se rendre à
« Joseffli, patron de toute la Nou velle-Fraunce. celle de Saint-Jean. La Relation continue:
4 Quel'qies ~>isaprèts, je -%is le nouvel édifice « La rivière Saint-Jean a bien plus d'étendue
« d'une autr e qu'un élève à la pointe à la Caille « et de beauté que celle <le Saint-F'raniçois; on
« (Saiint2Yioims c Jontiagny)f, et qu'il « dit qu'elle a ilprès de quatre cents lieues de
«fiuudr-a pourvoir de toutes choses ; elle sera « course, et lon en compte cent zoixaîîte
déservie par le înèîne iszsionnaire qui est au « depuis le lieu où nous la prîmes jusqu'à soit

4Cal) St-Iguace, dont l'él ui n'est que de « embouchure ; soit cour est toujours égal, et
bois est assez jolie, ifliliab au1ssi pauvre quie les : e3terres qu'on voit sur ses bords p)araissent

aurs, qutoiqu'e"lle soit dans le lieu lus Ibonnes....
peuple elaission. Je séjourmiaiâAla rivière c Le jour suivant, dix-septième de mai, nous

q <le Trois-Saumnons, où je fus surpris de ce « vîmes l'endroit qu'on appelle le grand Sault
qul'ial luava.it p)as encore commencé la zliai Saýint Jean-Baptiste (Oerand .I"a1k) oit la ri

«pelle. ... ; ap>rès avoir conifessé les enfants « vière Saint-Jeanî faisant, du haut d'un rocher
« qui n'avaient plu ctre ofssC Pâquies, nous <fort élevé, nue terrible cascade dans un
i«.airivAtuies le lemudemini -à la Bviuteillerie q abine, forme un brouillard qui dérobel'a
q (Rivii'-Oudlj, -, dont leis habitants avaient «à la vite, et fait un bruit qui avertit de loin

q été plus dilig, f-..tb.tir la leur. Je fus fort < les naviga teurs de descendre dc canot.
qconsolé de lai trouver si avancée; maiis je fus « Le dix-huitième nous fMes coucher à

« aflligé en iuuèe temps dle voir qu'il n'y av ait :« M%édogte, premier fort dc l'Acadie, oit je
« qu'un seul missionnaire pour cet endroit, pur I consolai extrêmement une centaine de smu
«<la grande Anse (Sie. ilwic la 1'<'cafiù)rc1, et «vages .lors q'étant allé les visiter, je leur dis

4 our la Rivière du Loup qui est la dernière « u j eai4 exprès pour établir en leuir
imalitation (lit Canada, et qui est un endroit «fatveutr une mission dans le pays. Il serait
fort propre pui<r y assenibler les çauvages: « ' souhaiter que les Français qui ont des lia

« on y cii attendait mie ccntinie, dunt la tbibtions sur hi route, fussent aszez réglés
c nombre s'augmîenterait beaucoup cii pýe de « dans leurs moeurs- pour attirer, par leur cxciii
c«temps, si on pouvait leur donnuer nui mission- « pIc, ces pauvres genrs ait cliristiianisnuc ; mais
« naire. commue ilb le dé,.ircmît. . .. Cest là qu'- « <il fatut espérer, qu'avec le temps, la réforme
* tant un peu affaiblis par les fatigges de < des uns servira à la conversion des autres.
it lusieurs jours de navigation et (le marche « Jusqu'ici je ne m'étais pas séparé de la
-t très pùnible, nus nous 1)rél>araines par lhuit < petite troupe que j'avais amienée avec moi de
« out dix ni're or de repos .1. cmi essuye r de c Québecc; nmais je lius obligé de me détacher
c nouvelles. :siou1s nous reinîmes donc en I« avec un prêtre, et d'envoyer le reste de mon
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<Monde au bas dle la rivière0 S.Iiit-Jc:uî), attuaic'rîcî et trois fâmuii'les dle sauivag-?es chrétiens.
dre line commnodité pour- passer aut Port- I Ils' avaient été jusqu'alors assistés par u P'ère

«Royal, pendant que j'irais pari le for-t de Récollet qui '.einit d'ètrce nappelé A (2uéheve
IlRichilbouctun oâî il y a cri% iroît Iiiîî.tte pavsit îul1péricîîr Mr. de st-Valuier leur
Ilsauvages, et celui du .Miransielîi, oit il était I.ii n de, l>r't-es liuui leur- ser-vir de Cuiré.
a important que je N~ iSse 11noi-itîêmne unt qPulA Àpirèsr arrêété aux 'Milles; le tellpls nléces-
< état était la petite iioin qu'un y a'. Ait ,-;lire pour l.d urtrls familles qui y fatisatient
« commencée p)endantit 1liver-. leur demueure, et pour- lentr conférer les sacr-e-

<Nous n'y arri% zines-.1 uc la veille de la Ptiste- î,aitt.-, l'itifatigalîlc ut riur d(l'Enie se

Il côte, aprùs avoir iz trois jrsà faire dix- mit un rute puii Purt-Pluyal, termei dec su
C hîuit licules, pairtie cri ctoyaýnt la tirer, l)arte pénible voyaige.

c n mnarchant sur le rivage, m n-elmut.le "Damis le tmje.it qu'il faillit fair-e iit nusi
c<jour mais aussi la utpar la p>luie ut le " '-rndre -dit la iicton-prs ef

mauvais tcmps . . Jcuz la cuoesolatia>,î d'cil- "jour d'uîîeu £.tlll.uc il. i±!atioîî oit 1*on lie
c tretenir les sanu'iages de ce lieu ,iuiu-b fui., dormit li.Iti: iptaitt ut ti nous ieiasZ,îîîu'u

y ar interprêtc duranît bept jours, de leni dire pimr, etaliti lu jour dic Satiiît-Jaclimes., tuait-
a amesse touts les jurs dans leur., c.;b.tîaes. ut qU.atat du '. î' le et lie nits l>Oiiait risudre

c<de leur entendre liartur les lîirsdu bUll a', ilitl;'tulce IL di. lune-,, nours ifimmiecotralints
acet dut iatin d'une man.ière fort dé'. ute, ut --Ide débarqilur pànrit pr-endre le eheicil de.;
cqui ine partit asse2 b.rînoiietisc. is s'efftor- I"buis qui nus Conisiiit aur tortuie."

Itcèrent il l'envie du mpe témoigner leur
<ireconnaissance di -e fatigues que j'ava-.is prises
«<pour venir de si loin les voir, et de la grilice X
«q ton leur avait faiite de pourvoir aux besoins

dleurs aines et de leurs corps, en leur 1Il était temips dle --tn-,cr aur retour, après
« donnant un mnissionnaire qui av.ait pris des qt;t-re uoib d'uîîe vie cotile Celle (Iue nmous
« mesures pour procurer, ri nmème tein pi-. le venions (le décriî'e.
Itemlporel et le spirituel à leurs faîmilles. le. îrélat îai~ullîîeavait parcourti u

« Avant de se séparer d'eux, j'exhortais extrè- pays 11ni. "'îbc, elatuctumpé de baie,-, de fleuves,
«<moment les Fra.ae.is qui les fréquentent à jde7lacs, de i-àa'. amie, cuvert dle fuities sécuilaires5
«<se souvznir qu'ils étCnLi;t étroitellent obligés vu de.lirtmrîes: naturelles. Il pouvait dire, avec
<àt leur donner l'exemnple de la subiriété, ut de îu aisîe de caue, ce qu'il cn coùte aux11
«<la chasteté chrétienne, pur ne pas, lus -:eau- scr. itur* du Pùre de faîni île pour aller à la1
a daliser dans un temips vit leur fui étaienît recherche dut çaticiiyplincn7~ il savait tout
«enicore faible et susceptible de tutes-. les tell- ce qn'i faut au soldat du Christ de courage,
« Ltiomîs humaines. d'intré"pidité, de sainte audice, pour porter son

et Comme je devaiis parcurir autanît qlu -le nolît sur des- plagesý nuin fréquentées, et pour
«le pourrais toutes les liabitts fiaaus arburcr diius lun iittvul empire l'étendard de la
c de l'AcaLdie, polir connaitre par mîiîînucroix. Cependant s.mi âmue d'apôtre avait
«<l'état de cette ntitvulle colonie, je lJaSzai a encore suif de trav.aux, et repalî.&t .1 Beau-
«<Richiebonctou, à Clhédiak, A l'lie han-ei asim, à -Miramuiclai et à divers autres postes,
c (Ilcd&Piinckdi<z q iiiusciiîblu belle, il s7y attardat de im.ou'. eau, N? réitéra ses exhor.'-
«aut cap louis, aur Petit I.ta-,ae, aà i'romîs.N aà tionsz, et acehe'.a d'y régler certaines difficultés
« Cledabouctoul. ... Il y a dans ce derier Jatîste qui étaienat rtésndieslors de la premiière
c<cinquante Frangais ocu a la pêýche et ani % .îstte- Aui lEu ulc prenadre la route ordinaire-
< travail, que deux Père-s p)étaitenit.- de la~ proa- tment sut'. il; t7 ltu-tigo-uchmle et de Matane
« vince de Norin.tadiç ont -4M soin uia pur se recndre A (2!uébur, il p)rit celle qui cou-
« traire. ... duisiit d'abord à Percé.

«<Pour passer de .1. 111.basi,1 ineûumes <J n'yi" arm'.ai, dit la Relation, (Ille le vingt-
<assez i souffrir, principalemecnt ditramat les, I<sméinu d'aott.i, a1 'rZes a%. uir eissuyé ieziicoulp

<trois derniers jurs, dans le porLige d'une 'q dîtoîmadié.et pendan-Ilt le séjour que j'
eprairie o'u la chialeur de la sison liouseps s 's t le tetttsil da*.iler visiter touts les lieux

Ilaux piqûres insuppoltrtbles des ln.triitguii ;< oi lusjae:ltur. font leur pèchie. l v en a
< et il semble que cette e.xpérieceu fuaib étit c îqnelquii.s-unsl qui ulnt profité de lia visite, et
<lnécessaire pour nus apprendre à plaindre duent J*' i i detre conitutit, lmais jai trouvé
<lles pauvres gens qjui, dains cette sa nlsorit « vin 1ahatieumàr lien de dispos,,itioni à vivre chiré-
< exposés A1 la cruelle persécution des ccs petits a tittiieit, iîtaiobstatit les soins d'un e..,»
c mouchecrons, cmi tra'.aillant danms les- bois et aReligieux dlu l'ordre des kolcs à qui l'on
< dans la capge~arend témioignage qu'il vit parini eux avec

.A Beaubassin ý,e trouvaient cent cinquaznte cbeaucoup de régulilrité...
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Le rts suir de if-r. Oùe Saiîît.Yalliur était ar-
dviinîieent d&-iré a Qntl-bIec 14i l'util avait des
inuiétuîdes -tr esu Ismnue al*e-nre, et .i mdiaim
n'gn1m iit pas -A1 ejls!: pértils' il aîvait é'té v15s.

'T-lit l u' 'nublle li a.i,.ra à z-.nrrivt.. un1e
jouet bijen eèr t L a ~it-îa ré1mssîdit *A eeIle
te (tuit lu îîîa.îî'le.

Sde S:îiîît-.\alli,.r fait mo f.snsel:îteîîr de
1*11-i 1 sital éîsrlde (2[îélse. et >41i1 els e
'>#rt suir la csnîîîatéde ].a M.nrde 

Judéjà chlar.gées dle lli*tel.l)iun sie Q1îté-
lt(<e, pou en diirrIger l'iiistituti.-sn.

IJis quîe les ri.,et'sde clie îîî:aîisisî

viirent été in' rini des isitetitjsns.- de Sa
Girandeuîr, ells àui firenit saui uelsétaient
t.',utus ifizp-ée A accupter la fo îatienîiii ; que
ce serait leur faire l.eas-,sPdi:a>nnensr de les,,

c11LuxS.ir à pet uffet, ct .mpI'eIles 111. vt,,aicnt rien
<hns cette iviivre que d*ý*re trZse'xa's; î à
leur instilut

Le lendeinii, ]u janvier, dg.'e Qîîélîc
fit dr Fe acle p.ar leluel il dasîiait ut aur-

à»îai. perpétuité, aux pursde liliupital
1&n--lli terres let hes Iditillents qu'il avait

Iaes".ttus SJé'
fin1 dle pennettre à la C.ssunnîturtualté de

I'l~e.l)eude ûs<~e A élctisin -le; fes-
datrices, 31--r. mde .tiiît-V.illi-sr viasut qjue
t.-utcs les veseaflcs se rudizs.eîî' su.r les lieux
lx<'nr ve.ir l*'églisc, l.a îiinsmî etaes .éesa~-s
alita elu','n n'eût datas la îsuite aucuin sujet de.
inecoutteitetnvnt. Ce fait le 17 janvir que la
mîlere .Jtailtîn-r's.s- Jumhîreî me ~-i'
e. truLzlp'srt.. a ,re]an ls ugac'

lisdi-'rèeset les piluus aurivrncms ellus tnm.-
veretat lu't-ilr.-it fs.rt îsrsspre îhîuur v mener line

'wréulèr.Pt vles e't- mdwè a IV-tir

Quandl il fallt élire, les utrlMiezs
dentîmiéesle ch.ix dumliai uitre t,,unl'ai sur la

la Wère 1.siitc VIVnîxs de]-.î~~î a

j1nqmsWa'Z# de ehieluxur, ct, la ste4ur M.emiu
dR-,x<e la RéýSnrn'rii .rmf'-c'n*r.

A\u j- -tir tixté pf suir le lejmrt, 1 r Til
cM 'àS lies'.- dui imat ru: la eqaîintu

<tiatlit quîddtle ~atre 1 tuim 'vfeîu.
tri r l.-.> à iandetX-flt j a. la r. uéronde Mr
Sul ni e"tA tà t leurs s-rurs. Ce fuit lnit
in-.ment çïnî.t. t < et ssf.s tute
fe-nusiaie.t cxxrie à la pi-c' tltv:sr a se

&îae lrs~i ven tarit d'aunées dlam une

d'aiitm avec. ts us les téîuui-nxe eruii
la plUS de einN'

xi.

La !santé dul prélat estmieuit A saltrer
c'était Ians 'jus le poids iles aunées qui1 se faisait

:Zcutir, queL celui des travaux dle tut gurir aux-
q lsil -eétait livré sans relilcme.

En 1725, et iluvilque déjà loinls que septulagé-
miaire, Mgr. (le aitVli.entreprit uile fis
encore, la visite de Ssi disiee,i),otîtnciit.aitt
liar les p reuissus de 3Montréal, 4--ù il fuit reçul
avec des dénîmmusiitratimus de jiiie qu'un ne pet
expruimer. Il ds.nna A si-n îeutifle de nouvelles
lîreuves de -4a sialliitifle uastsrdîe ; il préeliait
pluisieuirs fiais le j. mur et écom'utait tous ceux qui
s'amre&ýmiweut à lii.

Permualé <juiil nie retm>nrneruit jamais cil ces

tissu auix plus~ jetus enîfante. Après s'étre
t cquitté de ts.,us les dvund'unî paEteîtr chai-
tale et zélé,- il revint A Québec et se retira

dan la s.mIitum]e de Wop I<~italggétîéral. Il
arriva extrénîcuenet ftg&et qumiimpx'7il parût
se remettre liai peu, après quelquîes jutrs de

reoi- il lic fait jamais, depuiis ce tetîîps, satns
sfrance: ue fièvre lenîte la iitiait iuté-

ruuretnent. et faisait pri~rAla emaintîuttuauatté
le minetiet fatal qui devaiiezleveriet usi amur
l'atlai le plus sincère et le père le pins dévoué.

ŽCéatîttîsmius, vers la 43uît de l'année suivante,
il semibla reprendre de nivlles ftrce, et les
R~eligieuses se pe-rsuzadèé-uit qite le Ciel, se ren-
data faumu4railile a leurs vieux,-. visulait etncore le

ct7--.isrvcr et liai remnîre la santé. Liai seul nie
se flattait pas Je cette Vailte cepératice: ai1:

c..snttrut, il paraissait nie plus rien faire que
r'siittlC prélianiitinî à sa fin lirtsehîitiie-

< Le joulr de la T usat-det.les attales
diiMmmatr de lfêil.éurl- s Irmutuva

la nuit uni vissîctit dcZsme fièvre.
't)axmis la j'u~edu 1-1 wmve111re, V itdu

tmalade saeg-nva, une fmrte mlsstratric étatt

et le elsiirri-n ne vt.nit:zit aursit dtcr
allais Mszsixîn .urTiit quie cettc inaladie
serait sa dernière.

q Que10lute sctîmaities pat tard, la veille dle
à ml cinq miirmrs <lus-ir, le dsetttr, arrazin

sr.lm.nîta iu retîtède qui cuit le plus miiais
ellft-....

* t è que- la léelirptis.n dlu iniecin fait
cssanutc danis la tnai:ýi'n, mstî tù'iatq:iihit pluis que
îs!cîrs et flair lx-:,sts pau vresse tetnaieunt

lîý--tms devatnt le trs -Milit sar-rnltî,
deuiand:,îit.i we, îarie. la con«1cratimn de leur
prùîcttur, de leur bienfaiteur, de leur Père.

Mssusei~eît <e ý;aiît-V.tllicr Seul nue peidit
psz a nîjui!lité>

. l'arrivée dle M. de Islnèe,:rliice
qui avait é«té d=mndé par VEvèque, rillii-trc
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prélat lui dit: Je vouis attenids ai-e imI>- Courge Biogiraphbie
« tience, mon citer ar lîidiacre, alin fill vus
i n'ad s iîîist riezk ls.taeremicnsits de l'E*'li.e notre u
Mère. Me~ v(silà larZèt d'arriver :îii por.... AN N OL T

ot rit-ble vie.... l)etî:uîdez.lui liir intai cette N4itvelle Frîîîee ls lis;l. Oni l'enivoya dauîs

À ix Ii-ic,:jtiei e la qéiaî<ui tc.t enatre la baie (i agicîe

metle sait> viatiquie avec de -rands -miîti- lIl<te lI,te .- ;e Aprmis :nv diciîî
ine its ( e f liet de piété. P uis, ayanlit faîit il- éL t t~ d u C ltte i.-.-iii e iz l>:Lrni l s ui i .m e , i

peler les ]kligiveu-s il leur dit -.o 'Mes ent- ri l..iit ài Oiiélee et lu. de (.llailialin lef.îtrecevez. ptmur la derière ftiS ina1~ ~hag~ d'u.xphmlarer le W'iscui . i i
ci dicthmî. Je 't.is iis -Ili litiii Pr filî Ila l maîîilîvîir dec cai-t.1er, à l'ecntire de tamîts

«vois~ n créées:- -lu sitin dui Fil.; qui %-uiis a l, si itaia, ui evaaeetle umsi
Erarlîctées : au 1111i111 glasîntLprtaj V<aUSia du t ju i aul 'aimais j'illet 1635 . (;a lpre-

< siieilies.(,îîi vitlaiiîi~VUSC<mui~ d s''îmiîer pas fait, et v. s-auLi qjue les livres d'iti.s-
E diviuialuair; qui'il stoit lep)riiipelx de ftaittei s t,. bare s'ocîai . peu d'une eqbriiai s'i
<acetiints; quî'il v.a itis mute la fane e i irster !imiportate, vii la 'laito <it elle a cil ieu aiini
fves croix avec m-ssain! Blmiédit-tiiia <kc q.x dii qe~aîî< ui l'a .eiec linjlie, j'ai faiit

ot paix, de dharité, et <1 iiiui. ...- insi stoit-il. I, fies rtcî.ei- mxr.îèsde ric ,Jaillir
Il ajouta: .Mu:c," m aimd an, liCt etrcc acrièed iak J'cîî suiis .enu
i-1I<*v.E afinE qP'l . *J.ý flc 2IL'fac.'IQie' U à'~~ étalir qu'il c-.t une des plus remnarquîables
(le Dii seul..... diues<es lareîîiers temîps de la cohaxîjie, par
Plus il approchiait de l'hieure siîprèîiiîe finiîî±rn< t.t sttavau qu i, lmîJ

devait le réuis- iti a Di)eu, plus il --avait tlr isif 11 isis ài la rivia-rv Niemlet, -ui lias du lac
paix et <le dééuié.ans tais iti. I4~ A,- t->er et 'ii'il murtc d'étre appelé le
dernière; paroiles fini s'éeliaIsIaereit <ltimi -zain isCate da' delA depuils lacs. La
cSeur ut tic f*,. fvvs urent les deuîx liruivitîrs lîi4:tari-.pîe dut Wisc'imA~n a repriatuit
verzets diiu îin qîîaruîtc-iut-iiiîiic - isis -arthi-ites. A31n ijmî . IV. C. fuelîîcield

<2ljâtaiialnuaI.~?vAt rrx T' Ja <' ci a Cillnîa<at* nu livre cial i, lequel a ét
a ala4>'Pi?, ilà <l aiI't i7i <tfU mi~ rtd! t ir 11 Clieraaaiîn., vis (aîiiau it<a flan ses~t
7Z>1 IS. czitliaiîsi...:iiié ;laiir titi enfant (le la ville.

Sidriit.mdipi: .- fi7l A. illitfimrlbiel, -eirliia, liiaiiiiI,t vrai, niais qu'iil était Immi de
pu .d flPUEL .1 apù.o î< remettre (-il Indun!ýre. LI, iocdéé Académique

Aï, !.... tle <IeNii(rHu- àn'a ért Je liii ai Caveuvé de
t'îie, élev-.. utii paeu les iiîihw. il rend<it Fol li .- x lxi'z~ '-'îw mîr onen tra-iive

ùIuîîcAlDivî.le <LraSdcmbare 1727, .11a; qu ummusqîud 'mi adcie-cst caiiniiî1e Unî
l'lt rit>-rl2 vnai (it arueriiiiii t e i siqurtai7,it rela li'a orcciîp quinze

l.cvéîér lact imile ;a- tit tlibr.z 'I dei4 aile, aus, A travers 'littp's t-izîvr.iges Voini finîe
iin iuaais et tdmaiizq' eaurst mas lai.1:ii:iiî- < <'latiiC ikuri Te-iuîitpèideut de la a-
de fil jîea1m.rééAti]iijî e ('lir, Iîr-,, In'n .iauaplce

la r l-iaimue -. jiparitian de tamutes les îue
-. * réuites en vtimliiiii et a iliil t'mii' je les, art-

'-lice aux(îadv.
J Clierlir-7 rocilvrmîe îlî de trente fmle

dui-limidecmt Nimlet Nicullette. Il
Y au, taut p1rès de la ville, un Lu.aini

('<aflifiii uire g.aîîte de rqnsée rellète tamut lu îuitiîé 1)clatiiîr qui coule une quîinzainîe de
ciel, ù c<rtiaisas 1,411111%. l~îi la jllis lîalmefilSIkii.Cc~ derier noamsi était celii

etl ois 88-~ 1rvîr:' î..îî' îQ- ~ d aiir I Nl:,- . .,anzauafettil-
et la Jaîi~ i.a~ c a~ ~ *l hté les arlie;il iu'v a pas de diasite, c.

lui, fille Ces-es ç! ah. fililes se x-attîadiruiut

Nos juics -itàitt eýiàrt..iit f;aurIr camîleîs~r à cele mtiti pèX'r% et dec la redlmmeiitr
ce iqu'elles afnt 'le i4seilh'umr, ca*t le dé-ir. -kaiiir .\imms, t<m ill ue uîne pag- f'ism inapi

va ximus apjlau-tcnir par<c ilu'elle entre d'el.e-

La seule banne manière d'air dans le inrarado uile danus les ýrécits de nutre pasué
est d'èt1re avec lui sais ètrc Ami. DENJ"Â>N SULTI.
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Collab ration les daines du Canada, et elles qui viennent
Collaboration. « de France, et telles qui surn e asl

« 1)as: les premières ('lit toute la pEes
« à lp ~ atelcr a nîation frança ise;

"<le:; drit crus se ditmn-ucnt encore cri dities
(1\,ur la Lyrr d*ivr.) < de Quîébec, et dames de MtiiitréL ; les pre-

< îiires n'en cMent point aux Françaises eni
j ~~,licss, e belles inanières et eii boînnes

g±rices et cela parce qu'elles ont l'avantage
«<de covre rqemn vcles messieurs

LE BON VILEUX TEMPS. «<et les damnes qut viennent tons les étés sur
< les vais- e aux roi, et qui passent plusieurs
« stiaines à Québec, muais vent rarement
«Muntréal.

c Elles (les daies clu Canada) â7habillcent
Les Damies de Ouebec et de Monre l s erbement, la dimianche,ý et bien que les

«<antres jsurs elles ne liaraissunt pas eueeuper
<bIeaUC4)up1 dul rt-ite de leur toilette, el!es

en 1747. f<amn éteen tout temps bien cvif1"é-.,.
« <aussi ont-elles tujours les clieveux friss et

« siudés e 4.izisd'aioereuc e t digllsde
.Vai l*iu._-teinlis crui-et peît4-tre îa'ai-je pas I<týtec.>

été le seul A1 parLager cette uevane-'ue cette j i:9n vi.it que sauf la to-urnure un le vertu-
prétendue rivalité que lsin dlit exiider enire italin qui st.nt divention mnoderne, la mode
les villts dle Qu!îébec et <?c 2\14iit.réal, ni<.i1 réas _ru1.rc clianszé

-tu piaint dle vue de leurs rapprirts d afTaires, d ulqedféece-jucM
mais -ln suijet des mnérites fin llnltt lsiaî< 0 CSeta h-s demncdseles de Québec et

tlw.spersnulels aux hcabitants doc: luIle et «<celles de 31-,ntréal; celles de la derniùri- de
l'atre vitté, était d.9'riHe asSeZ. rett. c.s deux villes me paraissent plus jolies

Ainsi j'a ejiii ue celles de la preière:le
rvlsi-tetr fréqjuemmeint illue Meîiral.én,-r- <Illan:e*res ffitnt a ssiemxblé( plus libres A

-nutillicsait de lpuss;qer çLus ezos flintus la fllxe qj Qî;élc et plus 1-w]'etcs A1 Muntrèal.
Sieur du -- exe for-t et que îvlir rçiitruél.c L-diusîe de Montréal nie voient l'as
avait le musen.q..,Wir~ dus frais mîinfiî.s, éle tctut c «zais çlé,laisir que celles de Qnébec trous eut

<'1- que la ]=aut« fémninine 4RW e ib., plgxra- c û e it-à.-riur pkIs et qu7elles.. La raiesn cil
c-r*nx ~ ~ ~ ~ ~ ~ li ete ussdiatIi'na~<cst que plusieurs jeunes mes,.,ieurs,, qui vienl-

(Ir, il appert muaintenanît qu'il <le 1 a lient de Faieavec les vaiseaMux, se ju-en.
tiiîîj..urs, ééainsi. ienra jaiu eu r < neuit d'an2-aurîir les delnoiselles de Québec

'~e,~'r 4eix afli.i~ZCsl.ntîx".s r~vZ~.i~.<et IL.~ ép,%useut ; mais ciine ces niiessieutrî
aui..urliui-iidesei.tntil et-t vrai --li'<iiuuittit r.reiient . trél les deuloiscelles

-' p's,'c l .11S billnt &~ii 11 C ile$< 1 rete dcrniére ville (,lt inrins de chances
fs-1iuumneset de jeie I _;. .<de ti( ic-1arler jeunies que celsde Qtuébc.>,

Mais iihsur retrIjouiver es trac-es de cs"tte 1 o uepcrrai vrte C- 1-,e nos- J!bur.
suîrwtiîaicii~ntrala~c ilvau reisntr bi-usprttexter le miêies raiLsçonsl. Les fialitcésý

liant, il faut se transporter j.au la lIeli>tt.: ' 1îukffreut m-u5 v1-oies de ciînc<iusn
jiizliq't 1.tnnst ±.747-plus du 14"1 ans !-et cxvpc les Mreuement dac he t.. Pierre--tt

ci'. îa-t-il point fallu t..ut r-e tr!znps à1 'a lql î:*ntIKai. sur le =,-Me PL.1 que
Qbcc <erur enilever :à -zs-n hrtuirîer.sz~4-i b- cl:hc'I-i eieleiiiexxt. il n'y a pisis tou

e iriro j.'yau %le fa cs.1eaine. f.'ît lxi Je Fu-arças enai Ciai rlie de bons
1747 ii"iie, 31etri ui skvait v~U -I .Mris -aillards canadiens qui j'.4xtcMt zussi

slevar.rer plus tar-d d2ins le r.-inine-ce et l'iiis- haut dusleur c--4inie lus daincs de la mnétr--
trie, d1iSPcesit dhu sceptre dr . la baufé. (-tt 1.#!e e~nnn~b que celmet'le la vieille cité

fi-.îr~Ise Kahui qui s'c~t e1ia-gé dc trn-lce (1:2111uplaill.
u'.ettrc à la gééainactuelle la L.îua y.uc

* 'sý ce fait iimpi .r'n dans un-ecr.îusu f1lri Qnél"' avril S.
fut rerdien ii él*ans la L;,laj,

'-~prW:nede 'M. I~buhet dcr't vceles
parties lez- Plus sailkzntes : .

x Il faut dislin"er, dizait X. ]Csdm, prmi1
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(P>our la Lyrc d'Or.)

LES AVE NTURES

D'UN

CANARD NOIR.
R9acontees p.ar Lul-nuer-ne.

(Ukcn(estinemncit <lédié d i. J . Gg»y
(2ommuodorc ili clul, vautiqpc (le Québec,

sporisinam cl<tss ic el (le b'oni e4Oh-

(&iite et fil4)
Effctivi-enent, les chasseurs, en nous aper-

cev'ant s'étaient jetés il plat ventre dans ne
vasière, tout comme s'il y avait cii, à cette
distance, le moindre risque de nous effaroucher,
et quelques secondes~ après cettc mnanSeuvre
straté{Ziqie, le plombl de dix coups (le fusil
tirés simultanément venait mourmir û un arpent
et demi de l'endroit où nous étions. Par
habitude, nous nous leviiiiîes et lions allaûmes
nous abattre un peu plus loin, bien décidés, au
reste, d'après le cunseil de aîecs maintenir
notre distance.

Cc bomîbardenment dura deuix jours. Le
troisième jour, messieurs les chasseurs citadins
reprirent royalement bredouilles, le chemn de
la ville, et je s-uis positivemnt ertain ou'ils
n'auront pas mnîqué, à leur retour, dle.pr-itcr
bien lhant qu'ils avaient fait un véritabIlle
Massacre de ces pauvres canards dles Battures
aux Loups-Marins.

A propos (le cette répuignance qju'ont tous
Is cheuieirs à avouer qî'is ont revenus les
mains vide-- d'une exusoj'ai a im.conter
quelques anecedotes.

Par mne très-noire uid'urînje filnais
minr les galets tics lîattîu-cs 1>lates,, à une trè*S-

depuis cette fainese excursion ? Non, n'lest-ce
pasî Ehi bien, je vais te le dire, moi, et ça nie
sera. pas long..

<Toni grand chasseur partit un jour piour
les 1 attures Plates et il en revint, six jours

apè,tellement chargé qu'il dût prendre ne
vo..ture pour tiransporter sa chasse de sa cia-
lupe àL sa minason. D)es canards, il en avait
plein un sic à sel. Ayant, cm vent dc cet ex-
ploit, je me rendis le -oir de son arrivée chez
notre ami. Il était absent pour quelques mi-
znte,-. Je demandai tout naturellement à voir
la fameuse chasse. Lec sac fut déficellé et
quel nie fut pas m~on étonnent en aperce-
vant sur le dessus du lot trois cainards donies-
tiques.

« Je me préparais à aller fuireter jusqu'au
fond du z;i:c lrsque notre ami survint. Eni
nme sutrprenianit. faire la revue de sa colossale
gibeiùre, il devint pâle comme drap et il se
serait <yirtaimencnt ichelé -au suplerlatif si je nie
il'étais làiat'. Ap lui (lire:

-« Ali ! ea, José, ne te fâchie dlouc pas; on
coummait ça : la inênie ehlose m'esRt.arrivée.

c Réconforté et rmesirê viar ce bienveillanit
menong, Jsémue racon ta qu'il n'avait tulé

<ic deuix canards aux Battutres Plates; qu'il
avait cil hocnte tl'arriver chez lui avec une si
pauvre rIhawse;- quie pour- l'arrondir, il avait
aceheté, à un pir;x foii, dles canards domestiques,
se p)ro:u.rcttaîît boien de île pas desserrer les-
cordon01s diu sactr <devant les connaisseurs.,

4Puis il :îjoutla <Puin1 toitî triste : sanîs toin
iiitlhicrtioi, mna -uîrlreauitréussi; car,
dans mna niaiso, i<-<ii ie sait distinguier,

savget j'avais intention (le plumler tolite ui
cargaison avant de. Fexîihe)r et de la distribuier

4 Maintenat que voilà iii-a poudre évenitée,
je reulosire et la clîiu-ssc uq'i jouir où les
emiiarde. les olies et les. outardes suae u~n
tics denits d'un pied <le loîîg..- ->

L- niu-rateiur allait ooîiiicnccr à tii-cr une
miorade de c-tte lî~!îrlo ".-lu.iiiie raffimk- <le
vent vm i'ciièhi l aisi la suite tlc la

faible istance d'iii feu le g-rev au , du.-
quel deux cJiususfaisaient la cauisette, ci,
attendant If- lever dle l'aurore.I

Le plus jeune des deux élait cil train de f LTie autre fklis-c-était eitc.im, aux Battu-esvanter l'microvable adresse m'u'iii cluiszeur de Pae-rijîiisgeims l'écimaientuibaà laleur connaissaîucc, lequel, éftait reveiunu joju- 101 hauteur tir la pointe.«îid-( )uest Je liai-bottalisd'une excursion à1 ces iiéunes Blattures Plates Idanus les enlvirils -vec, une vimugt.-inie de camla-avec iun sac U -cl plein de caliram-ds, loue ouc fi ruides et nuîs C tii Ms a1Ssez près d'eux,' inn-seule-
coîmpagnon l'iiiterroinpit polir lui dire qu'il Imuent pour attirer leur attention, nmais enicore

pouai trouiver uniuî meilleuir placemniit que po~ur les enîtenidre eauser.ceu-à pouir son adiniution. I -Quel doinifige, dit l'un d'enx; que je-Sais-tu, pourquoi, njouta-t-il, ton g-mi d [n'aie 'pas apprt .uoî fusil ; quel superbe
chiasseur n'a pas remis les: muainus sur ii fusil ra:goût nous ferions ce soir avec ces canards et

COLLABORATION. M
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ae le-s 11ixaniliques loches qIle Rlobert a

prises.
-«Un i-got dit iRober-t piqué aut vif liai-

l'alluision aux loches, Uin ragoût de canards
et de loches! 'Mais quanid bien niême tu aurais
tont fusil, ça lie seraiît toujour-s pas toi qii
terais ciu moyen <le foui-nir les eanardls, ear- il
est bîil e0on1n1 q11e tii n'as jam11ais tulé, Ci11 ta
vie, que duix~ euards domxestiques ! E-oite nit

«Il v a assez lot)itgteiips qule ti ie tarabumstes
pzare qule je nîai enîcore tir-é de l'eau que deux
loches taudis que tu :is tirois biars damns toit
pallier. Et bien, Je suis a bout (le patiexice,
et puisque ti une dommue d'eaioî<e prendr-e
mia revaniche sur tiui autre terraîin, j'e la prenid';.

-1 Notre Coii.îgnolI ]titxs servira à la fois (le
témioini et de jug.11e.

«I'Tu te dommes, n'est-ce pas, pîour tit chas-
:seîir ans pareil.Etiij'lrieqetins
jamiiais revenxu aVec pièce qui V-aille, excepté
une fois. Cette fois-hi. tii étais partis vers
hnuit hleutres; dx soir- pour la batture <le :S
Thxomxas, avec deuix canards domiestiquecs que
lti avais sortis à la dérobée de la piisihle ca-
b:ine oit ils étaicnt cendornmis. O'étaient deux
imagmiiques cmards nxoirs rceseiimlaiit luaux-
coups aux caxiards saxivlges et tlu comlptais fair-e
fortune av-c eux cii les'uilhsait Commixe
lantv.

« Il faisait liii suiperbie Clair (le lune et les
caniards aîbondaient. Tii te aiixsparfai-
teniemit sur la battxure et tii mîis tes diutx
emiauds iii îue demuie-portée (le fusil le ta
ecche. Ce que tu tiras, j'A îîixîitd
coulis blanics ail vol, je le sais, ctar j'étais, enis
quue tu it'e doutas, aîoxx asez prè- <le toi.
Finalcîiexît, uxn î-olier dle cauuards.-:.'afatit pres
<les tiexîs. Tii leurs exipédias tes deuix coups
le fusil et ti tVeil fus raiiluiser. .. . quoi. .?
tes deuix cainards domuestiques quxe toit iphomib
avait r-éduit exi vérittable iîîarniicladc. Quanît
aux autres ils volexut -ucore et ils voleront.
10Q1--ttcip5 s'il ni'y a (Iue toi poîur les; tuer.

<. LeJendexiiui, qui était lun dimîanuchue on
lit, chez toun hou papa, xxxi dimier soignié avec ta

chaset le papa, la mnamxan, les firres et les
sa-ur, tout le mionide, enfinx, s'accorda à dire
qpue le e.xîr slva-c avait li u oiitiililienit
plus lin que le canuard donie-etiqxe. 1,-uis
tx<'î <le la dîprtoides dcxx au-s oiie-
tiques avaxnt été, pîendanut le repas, xuixnée
sur le tapis pa4r ta jexîuesour, ti us le front
tUa.-llirnuer qu'ils, avieict été croqlués par ne
laile tte, et lotit fuit dit

tt Maintenîant, vienis une jeter la pixerreŽ parce
qule je n'ai encore pris que des lcis

Une autre anecdote, tcujouirs pour rendre cil
satires aux chasseurs les dragesquiln-u
exp,édienît. ,e uisnu

je faisais, tiu jour, uit bout de conversation,
sur le grand îlet du Cliiitcaui-Rticiher, avec iti

à un arpent de nous, s'aînusmient une dizainle
d'oiesý (Iue nons reconnûmnes tout de suite pour
des oies domestiques, à la couleur (le leur
plumîage et aux deux carcans que portaient a.u
Coui lesdeux jars qui servaient de guides à la
bande. ]?cndiant que nous éch:ioný01s nos lui-

nous viinues tin chiasseur se glisser cil
t apitnois dans la direction des oies. iArrivé à
une portée rionbelechasseur lit feui et
trois oies, dont ini jars, restèrent innimiéessuir
l'eau.

Aller ruasrichasse fut polir le iNieîîrod
l'affa.-ire d'une minute, et graxî id fut sont étoinne-
Iment quand il remarqua que l'une (les oies
avait unt carcan -au cou. Connue c'tit proba-
lîleinent la première fois qui'il allait à la grosse
chasse et qu'il n'avait jamlais Vul Cil fait d'oies
que celles qu*on lui avait servies bien rôties sur
tit plat, il se demandait tout étonné commuent
il pouvait se faire qu'une oie svaecril

croai séieseentavircii farl des oiesq
iiv:iges-coiieint il pouvait se faire, dis-je,

qu'unie oie sauvage eût lhabileté et suirtoutt la.
fantaiisie <le se passer unt pareil instrument dans
le Coui.

P'endant qu'7il étaitiii approfondir ce mystère,
il fut tiré dle sa méditation par Pa.-rrivée du
propriétaire decs oies cnl question, qui lui c-x-
pliqma très-clairemient, le phénomène et qui,
aprcsq lui aVoir soutiré, cil muanière d'hionoraires,
de consultation, la sommne <le deuix piastres pîar
oie. liii permit, avec mie grilie infinie. de
rajîporter sa clasec cil ville.

Je lie v-oudrais pas le jurer, ]luais j'ai de
bonnxes rasmsecroire que l'heureuxchser
a soit retour, auuia donnié . ses amnis, poilr per-
pétuxer le souvenir de soit merveilleux début,
unt £rrrriiildiher dans le cours3 duquel il n'aura
pîas cté ke moinis du inonde question dut cairi-;it
tin jar; et dics hotnoraires <le consuiatiai.

I'iîe trosiè e edqte.
J éasun jour, vu comnpagnie. <le dcxi à, trois

cents caixar.ades, à prendre, le frais sur les
gn. uiues et planitureuses battres de St. Tiiomnas,

ramixd-rd-g-and père, dont la sauté

iîliurxut subliteluelt, ail conunlenemuent (le la
mnarée mntante, des suites <le plusieurs les-
sures qui l'avaient fa.tigué -au point de le
réduir-e littéralemient à l'é't.-t de s4quelette-

A M'eure oit il rendait le derntier soumpir, il

220 LA LYIRB POR.



COLLAIOflATIONM. 221

s'élevatit lise pet--ite brise de vent. du Noort , >i loilesticité et iii .1iirtre n' rf1uiipt. le peil
laieti que E4oui Cadavre fit entrainé ave le flit dle l'aile dr-site Iiiiiir uî'viiilpêelier (le déserter
Vers la rive. Je i% s, f.i distauîce, A mlesître av~ec l(!-s oltardles aîva ; âzi bWeuu que je nie

la trid'e déoilet «lu miii. puis l'vz ie a v.d. D 'ailleurs, il y a quîatre
mientit elle atritje -is îii<lits -st j.uîr.S que je 1il ivi Jet il eet teiiips juîle je
muettre le graîppin e.su et la ~npîdetri re-gîîei iit 1w' î:i. t.il 1,2 s"Us trZs ullt.vvée.

<liii~ -l;.euiu t uceiniture. i Sur ce, 1't.iitarîe -C' mit Ai isag±er ai tir de
Jusq1ue làl, c'était fà peui près dans p'ad- atte., vers ré'a . l.rs Welle fust -- îrrr. e à

naturel de.; choises, mai, ssîiei, l'iiîeldtiit uneî.ioic asru'a fil l Farai <il
sulivait. lie l'était ibas. elia-selir eLaît -iuî'iaet u1 instillent c'il elle

.1 uitelinut ait Iilluenit oit le elu:î-seti r e i-liîe. lireusait terre siir la rive, j'enmtenîdis deux sip
în.aort atteignait; l'ércure avec ,.t larisurviiit dle fou et Je vis lzi pauîvre uPiitarde -:u tt"r(lrt

Un C.1aî'uide, et la .mmvruiî esiv:uîte, tis 'lis le.; duiîl-aaî.'e aaul
j'entendis très di:-tincient, s'elaige etrv J@- ah-VViu lV re-t' 'le l'lis;tlire. 'i--i
les deux chasseuri de lita vuîaî'~"e1 .arèes UVuIr **w

-Mias dle cllis'-z-, ce. îniao.il, dit le uI.uîîvcd tais 'ji111l avait tué l"'îîltarle, ci, alestiaJu l tir'
arrivé. Au reste, ce lli'est pas ýf-u,iant, il fait vI-a.il-iî, lui ailla, avalit d'arriver Chez lii r4§1111.
tezliîUe ea'îîuîîîe dai lise bouteille et le giirf 'jallikr.ri t. il -aura dit fi!za f;iliil.!

rs.--tt au lar-,P quî'*ii avait fai atr 'Fuît1 î.ltiliieau i A mi .1îil
-Mis dle elr..reprit l'auitre d'îîîaà air :-uh 111u1i avait visaiur emlelin.

tzant e l>as de ca- C ~(a dtépeistt. Pas; olv Je. dlevinue siîrara ne le so-ir, le 'isî ausr.
elisse lxaîir les littitzs cliasseurs ci-.uniie toi. 'est ét i ivté fà la gis.tfrt qu'en déjîîst. lit iiiu

c#sviis ais lxuîîr les bons tireur-, ilva --,iilure;ms
ttoujs-ur.i du la eise t la preuve, ee-t fquei je y1n. apri à la quqagîe pe soli j-r.s chéri
viens de tuer le caniiard annsexé à mua ec:iîtturq.- ;.'tait fl.-armi et quî'il .iî-.1 Vr.1Sise11la1c1 îîî
Il est vrai de dire qpue j'ai eu du fil à retatr4lire. sl-<réavec titis ''uit-ruleuîîa de:veîîîîe
U- gaillard était virsî Dex ]k iîc' ciup 'lc veuve. -

ilrn ite je lravais abagttuis ail vol, mis eii tont-
liant et I*cii il fit lits plongeoni et ic dlûs lits

expéedier intin et-uîp de ;tch i n listan' te.eîit uî-.au ýurcar lor.s ioi.
îurdiieuse M est t4but dc mêème rtes-té sur le ceent (ce elmititîre 'lstriles ds<es l.s

ca,-ui et il figurc-a, cc soir, avec iîvant:ýgùu s-tr
nia tlde. à*ai inut-.iVîent r l Ialturt dis

Je n'étais lu~s dlu 1. 'per, mais les C-8uivivus litsaî lrhe uî vieux eliasteîr elii pou
sait dûù trobuver que la dtep.eîîlle dle îtu:îî vait, eelui-k, ,c taîr4 'isrravec rroit dle issanquer

défu:i~uud.ud~raud.preavait lit p.ut rrars-mnt Jot<.î 1.. e 'lEs itimemnît. paurce
trs ýrlsiié:.....déiir"'sil mîamrriva, lu it . -uiiiie, du enesst o

îalt'mmî'- c-t 'le lit- lxii é'.liaplper. gi-cîei
X_*Ilusmc. 4111,01u li r!.sîtentre les d- 11t11u u.-

Intoh iuvrait .' sue -ltti l1p-i - -our- i'y fouirrer.
l'le autru folis, -slr les quire heuirts dlu Ce ('elirv:-eir rd'tlXje le surpris lits ;foir

mualins ayant été pzr: la Veille, du i.-.; tit vf't. de f:aire :z- ,iîilu , li n de E.i
paenits et de unes c-xi.'înzmcms rodinai rs de atmis tjuiisr vd la cariie Wjil avait li-.
ve.ige paar uine furieuse tcunlZète tic NsdE tiapIét: ;14.r Iv grn !rt A l'inteîîitio uti des.-
je fis fu'rtutiteuxeit riotrdans la graisolu .. ua'e . Eu alteiitl;titt le lever de la lutta'.
ail-e (1lu Cap ýýt. Ign.Icc, d'une t-'îîbr.le parfai. les ak-eux :îuui -Uu'u (-t couicl fétais rè
tu-eet éduquée qui nie lirùur<u l'a.l:cr IlI.«ner 'l tii. r4é~a l ".i.cîintrje Iius Isi>lv.r
avezc le .1u riein. iflbuitu-2uleflt a-liai ie uvn que je rap-l

1-a ilir était liaute Ct je liii dis qjue javais îIsurte lxue lit :t
dl'autanut plus dultijetirin ù iapr.he de -W~rc Dj-c- .0 1lit 'siui. sau-uigl e 1 ai,

Yécer. tisse je vreuîaic il'.spvreve-ir la -illi-iiùte *le f..' i à aureua flticis.e emv:V 'le 31-eiu"n-
d'un cliazecur blostti dans les saisles th* la rive. vr ù,tt-ifi la ase le méier ua'v4

A'uu reste, aIjrutai-jc, il nie faut rejtuizi'lrte nis plus ttii, gûn3 qju'il es-t par rs fr<.-huî.jîuet.'
canîamies, et couine j'ai tle.~ mac-'ire de'ra'~-r'u vita'nuelit. tbout Imle cliallp
qu7îils se treugive-nt, i lîcuîe iiiiiI cst. que.lqjue 'le :i i-uî.-s u-v.-Ž. ut q'ui cfiairrlc-uît le
parI dans les enviriins de l'ile aux <>1'-, jii- te --liir rit Ir tiranut 1 vle., 1-tertu:esriiuls

î'u"scdeniae~uuuagerdans cette liromue - '- -ha.-ir ot u )ptrkes, rel.rt le- jýrc
mintie et maius fe<us la ja-cUte en rouite- !)-s rîus i *i aura. pii., rça liira, ear ce

-4e fer.t-"; avec grand plaisir cette t-.oxuî. Iýà l:-o1Xîua -u i i une fonit vivre ; c-t L
made avec to.i, qu'elle ne dit ; mais je vis vsvais t*cxlh;Itzcur la, àrîmose i deux tempuls (:t
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trois iiiuuveiiicits. Tai as li -.ur, toutes les des Cl1a.sýuiirà qui Ilia~ fait lu plus:de iali cest
fois qu'il Crut arri% é -lu pa.rdu% alat Cheuz Ili, lu tulîîîps d'.%l»litlaur cuaaîîîaeîît *jai ri cla à
unt gibier <lielulIiiIlle, licreassilie, caniard ]loir 1l'accidenit ttiiltif.- j'ai fait ahiuxtut t

uai plutngeiax, accroché au s eda-e extérieur de 1l'heure.
iai:i porte. Et bien, uc.st tuiantcsiu- et les 1 Le coup de fuit à la suite dauuel je fiI.
chasseu.rs qui r'a*xelt Lait les iierfs laî euiii.ti:- 1aller voir le fonîd du t-au du père i)jas îm'avait
belit biena. Culissîe tuisas d es Imascun. il littér.deisîciit f asél'aile fraucie. Al)r-:

nou'is cil arrive de la % ill.c p'ar dizajiles, le di- favoir eci ple]>ar lait elle 'rt exitraourdintaire, îà
annuealle. la, mint et aut sac diiciu sar je fraucais ait

ý;aîqd ik faiît épuhi.é !eutr îat'uireet lias de coîîr.z la distanee qui taie séparait dit
ciii"ils test collecté leur je~îtdu gl.îi.-e, lu tuaiît j lurd de l'ce il, et disîantaele lu llge, j'atteignait

-<aias pirutit, i vieiiî.eit frapàper à inaz purte titîi grosi. cas oua qui1 se trouvait àa deux l)orté-es
tso.i is rste.\tc. de refaire lur t-.ilvtte. 0-. fii'il de Pcîidruit où j*étatis tuibé, suar le

<t Après ava'ir Iiaa:té Ciceîdlsiîîtgr i let.
vititre ce stuspide de gibsier qi lac ' clt jaillaitE Qu(aa je ful- ru% clintliti liu (lu aises éliiotiuils,
se l;îîss'r ajiproclier, laiiteriirete tIe la banide 'je sac reliii's l'eau ut penîdanat liii, boitî quart
etaiiiuiilzc par nIe dlire -Ile ra l%.- etiailoètt d'iar- dllcîire, je la% ai ,uiîausciiieiit iia blessure
river cii ville tzuas ave 'jr qaeq:- hc àa% eu IlIaIa-l loie. uIl 1;1Isî,el:ulit unie recette <jiiic
inelirer, puis il lisait pa;r issu deludeiiIr _,i aa'ait J''uaîa':e sans Zraîitd-iiiù.rc pur les :icci-

f .aurais ob)jcctîi,u àù leu-r venidre le gillaier denîts dc e er.
-ariroe(laéc a ma luterte. Quiinze joili r. pl is tard nciia aile etnit revenueî

q je fais d'a.-li;ari dit-, fjr.îas ; je j-aer rcî'ré-- -A.rs i iiso état mi'naet je plivaîs déjà
sente qlle j'aisi le ;liIs.r îa ' à u alliqe je uiitrel'rcîudlre a1uvld pttscciriîs

eoipu al.-i umca ur celte cluisz-v puir le ails itta"is de là, j*étais, parfaicuaîielt guiérie et le
dinler dit lesiîdcliaii. l'is iîa-îeuj è,père I)j-e's ii'.uir.Rit i'.s reonnîu son bleszé.
ajîparciiîuîueît -a àoar-eaar leaurà bgflizeata- D>epis lor:, j'ai été ii iuièîaîe de conista-ter

aicuns," et couissîe je îi gaural.-iîa .ashe z lîiiri fui.s que les bulessures du irenru de
de gibier pouir tow, cesl'a:.iil!s je hiescelle doi ' ii gratifié le père -Djos, se
Mîoutain lé eîiî tlsv h ic ratenît gmîiérisbentii malimît pour lieu qùioii y

pa.-_ 'nette de -ruisis: e qui fait (Ile les chasseurs
fi Par cet îiaîiia rec-l.il iii c--t qal- sua-it d.ans aIlle giauickerreuCir qiiais'l ils es'ina-

quefa'is arrb. é ale veîtIru. tisu l'ceis>iiite 'l.jiï g. is e luqîlleur est -irriu d e ntous
nu.:e piastre ; iasai ;re aî.ir. s'aneteiàtii*~, ml,-Cr tisu aile, lnous al!uis aitburit aiaîciao part
ilne alouette de pré, v-ille celitilis. Il vn ai le lcîîdeliaiîi.
(lire qi'îr~la li'. telsai ci exi_-e qui:. jeg..-Jed J*aj'uîîet, î.î'a11Ppîîant star *11011 expérciac
c- crielluenît, seeretc l.a transaiiI 1. jcr!alleet -,ur cull2 des autres canards,

ta Et vo-ià c-e.inuuclaIt il se fait ajuîe ioopurti- titi a 'y a Je ble£.binu- intiua bles que les
lez; breduiulles dans lavera ;'oeîr, ct v.aila, .iiiz-i lilstures cen plein c-a'rps.

cianiaeîît il se fait a1îî'il v a, eun ville ut li-
leur,-, di-- clin.;seuurs qui .,'.t lisse certainîe relai-
tatin et glii lu'-i ont psirtaiit jamnais uprt
de leurs cha-sses d'aultres pli,*ces que celles queî dacr eux n;:uêjts sur nes pcirntioîs
je leuîr zai vuai->Pendan;t dix ails c-onsécuti fs, j'ai "isité Eue-

Le pière 1)jf n aj"iaita qu'àil îaîi 'azz -cii à us,-icaient sur le St. Lauurent to'us les prin-
execer cette petitr iiistrie et qu'il y avait, téili 1 s et !es antsinries I'ile-aux-Lièvres, F'ile
entre autres, ài st. elsn>chiua et A Ste. Ix a:îî ax Gneles Batturcs auix LJp-ai
dleux oit trois ls'carsqit fisa;.iciat litcaîîcùip l'aî dia Cap. Uile aux Fis ile Ste- I" l eî-
a'arýgent cii ,-.iditai ipê- n îallie:îrciix rite, les Eattires Plate, les ilets, de Xam-tro

vt îiial.-tra'its des caaiards, dezs ç,iaatarçdes et deirtk, e lt'attircs de .;te- aile dii Clîateau
oies sawge- t quelques fi: qiiaiad fait v 1lZicher, de :St 1J'acliini, de Ste. Amie, de St.
mnettait le plrix%, dtà czanards, des it.urdvs et Tlituizàs, fetc., etc. Dans tous~ cs endroits
tdcs olics dûiiestitjuilS - ïalcvrc éi iijtalre uuies luice ai îelié de pls ii

LU liclueC ce.cuuliu iliibprèaa-uc lesî~î ulaEir,, et
zVS spIéCulati,îs lier.-jac l.a luase luv-a. N*.tii- ij un ai p iprtu'ut dc eas quoi quise très-
lii.iaisiaaît, las titi teint flaoaîîîaeuiir de servir peýtit nitoniem

alviscgîe.je <l-.gu-1i lu l;arge.. J'ai surtout à mie plainidre des chaasseuris de
- i St. Thiîoîîas et dii Cap :St Igxîiace (lui sont, i

.tienit prendre, les illuil!ceuns 1tireurs que j«'aie
reicfatrýs ; et je conaseille fort i ines arrières

Puissjîîce je: viens du metttre cii ç.înc un îî euxîî de passer le moins 1xuS lieC à portée de
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leurs fusils. la;s j'ai la consolation d'atjouter la ch.arge du luiiiîîî quanîd elle pêcIle par le
qupe les plus :tdruit.0 bont vie illis VU Eulit au1 lié [ifC c.Xcè, la p%-rtêe dut fusil est enlsible;lulit
régimte du rhumnatismîe. diminuée.

P 1 Ne jamini lélur d-InS une1 mêmile ei.lmîe
**du -,rus ct dut petit Plemmul,, pour la r.mu (Ile

par ce nmélange la charge se tronive fgèziée à la
J'ai déjà doniné life curte descriîatiul, des sort ie, le cgros"pl,,mîb rudtsyamît le petit et vie

B3attures aux Lups-mnaritis. Je répète que verxs- 1i
l ot y trouve bonne table et qu'on y fait boni- « ý Avoir coin de ie jamais necheter omîe du
banico. Iplomb parfatemi-mt rond ; le pltsnîbl irregulier

Il in'- a là de danger sérieux d'être; occire s'arranigeanit mal dans~ lu canon ; ce qpli aut
(Ile pour ceux qui ont' l'imupruideuce de piasser tuctlefrottmmuent;
et rep)a.sser aux mauvaises ]lettres aud&,- . -,!c pas imiitur n'amnbre de qs urs<îi,
des cachies. En génuéral, les chansseurs qui fré- Ipuir être, diseut-ile, plus sûris de leur coupîj.
quentent S-s parages sont, de tuès médiocres tirtmituenmt avec des postes ý,zurlXî
tireurs, qui nie sont Aûrs de leur coups qtue tarde, avec du pkamiijli A cznard sur le pleilvier.
lorsque le gibier passe oit se jette û dix ýO(L Pareille déro>gationu à la règlec établie z'-tj.ls-
quinze pas. J'ai lpuurtant; rencontré-là un tif jable et rutal que dans de très- riares oc
bon chasseur et voici sur quelles dovîmmées je casions~, et il valut mieux, à tout consbidércir,
liii délivre ce certificaL tomber danms Pl'abus eutriire, et-à.*-direc tirer

Ce chasseur accompagnait à titr-e de pi-&-ep- sur l'outarde avec du puomb à canard, sur le
teur ou de gutide isii jeunýe homme qui cn était canard avec dut piom-iai> à touirte, eta:inbi de suite.
à ses premières aLrmeIS. Ue jeune homm11e -avait Le petit ;è-loînb a, il est vr.i. umoins de 1&i-cc
déjà tiré une demi-douzaine de coups blancs ide p)énsérationi que le r.a,à distanccte
et il se plaignait dec a mauvaise reine à voix nimais il garmuit miutx ;
assez haute pour que je pus l'entendre des « "à' S'habituer à calculer la distanîcc. A.
galets où je faisais la sieste en toute sécuirité. ceuxc quli, coinnie to'i, sont invariablemenit

Il s'en prenait à son fuil, à sa poudre, à o.,rtés à tirer du trop loin, je donne _7ratis
son plomb, à tes butin-es, .1 ses cartucles, aut l'ecsellenmte recette sîuivanîte. Un1 be." jouir
vent Eninii il seni pren:iLý à tout excepté -Ùf qu'il y a du gibiier à foison, tu nie pars c1u'avee
sa manladresse out à .a précipittion. Quand il deux coups (le l, oudre ou deux cartoiuchies.
eût fini d'écsuher -ca bile, le précepteur lui Commune il y a tiimjuumrs quelque choske de
donna, d'un ton solennel, Il leçon suivante vexant dans l'idée de revenir les mains % ide>,
dont il 11'a211M eut-être pis profité et jîîe tii sais qu'il n'y a1 ].-.s lietu de rep)rise s,

«- «Reprends tes sens, mou fiston, et tiens tu commets une gautilerie, tii ne tirer m. qu'à
lbieni note des conseilà généraux que je %ais te bon çescient, etl dire à une portée que tu
donnmer :tii ne feras un boit chasseur qu'à; la t îrs pris le temps et le suin de raisonnier.
conditio)n de les- suivre à la lettre Répz-te cet eNerciee quatre out cinq foùis et tii

« Pour être hictircux ià la chasse, il fat m'en donnsas des nouviielles -,
«<1" Avoir lin ]poil fusil, de bonnme p1.ildm~ xm S0 Prendre flialsitude de miettre rapide.

des cartouchies out de cap:-ules du e îrc.nier domnent en joue. Il y a des casrsqui ont
choix : le bras sùr, rîril ju.eet lui, malgré cela,

<l U' Tenir s-on anme cii perfait; ordre ; c'est,- ma'nquenmt trZes. souvtint l'ocsin d'abattre mine
à-dire ne jamnais tirerx plus du douze c.~ esaît, piè:ca surti-ut ait v.ul, prêizéicnt parcec qut'ik>
la nettoyer; jne flisciit plus; de viser 1

S3' a.vo-ir proportionner la charge au ca- «~ 0 e girzler de perdre la tête,, et quand il
libre du fusil ;c'est-à-dire ne !pas mettre plhus y ,L du gibier à vous aveugler, et t1aand il t,-z
de poudre qu'il n'en peuit briller ântaaé- désolcînuuît rare et qu'il donne mual. Dii
muent, ni plus di, plomb qu'il n'en, faut. Le- inainnt (Ile viens ni'êtes plhus -mnitres dc vous
novice:s, en gênérà], et niièmie bont nombre de les coupi]s blaurs se multiplient.
chasseurs à barbe grise e'inaginzmt -Iue lliub t :Stin gaýrÇo 11, muets ces cünseils un in prtique
un met de poudre 'plus le coulp po)rte loin, et et je te proimet u suiccèsi folu.>
quen doublant la charge de p1ulo naugrinente Ce vieux daerle leudeumain, j'cn,
les cha,-ncs dans la mêeme mcesure. C't.-sL tint <ca du le voir à luc--livre. Il ne mnanqjuait
grossière erreur. Quand la cha:rgeý de pouidre pas un Sifl ciupi, et dlans l'saede deux
est, trop forte il on reste unfe cern.asur portion heuirc;S, il abuattit hilu de d.ouze piZCcs
qui ne s'enflammue pas ou1 qui s'eliflauunle le- je m8'.ui pas lusênd'ajouter que pendanat
tem ont ; ce qui a pouir effet, nun-scuemuer.t que da ce uumsscre, je nie tiris.l lifte dis-
de diminuer laforced l'iloi, nmais encore tanîce plus que respýectuieusce du terrible p.
de salir le canon du fusil. Pour ce qui est dC fesz-eur.
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cinq iinortel'.2s ]leutres ct je l'entenîdis s'écrier à
ir pinsieurs reprises:

-Jolie situation, n'est-ce pas ? Mon fusil
J'ai Lait tot.-'î,r îi~o1aux chasseurs est i.oulé par ue profondeur dec dix Ilicds d'eau;

(le St. Thomias. Il faut que je vous nîarre ur int enmbarcation est partie pur aller faire je
le compte de lIun d'eux, tilleaventure (jii il'a nie sis oit un1 pctit voya.ge d'a4réntient, ciii-
bien vengé 'les~ deuX grains (le plit'fb donît il pbortant dlants ses mou'~ ni ta>ae, ina pip)e,
ni av-ait antérieuremient régalé, et c'est par mnes allumettes et surtout mon déjeûner, et je
cette anecdote que je vais terminer mon buis condamné à monter ici la gar-e, grelottanmt
réeit. et mourant de failli, jusqu'à ce <ju1il llie:Sa

Jlors donc, un p)rintemIups, précisémuenit à l'é- Majesté le Ileuive St. Laurenît dle relàlîer ses;
poque oit les itrinbe tttsde St. eaux vers le goulfe et de nie lai:sser piendre fonmd
Thxomas se fracturent par l'effet (le la clialcmLr, et gigner terre.
et se subdivisent ci banquises plus ont moins Il va sans dire que ce soliloquxe était :igrc-
grralides, j'avisai nu boit muatini, à leure (le la limité de jurons tellemient énlergiques qIle la1
nMrée lmontanite, uite toute p)etite embarcation banquisez en tremblait.

montée par n gaillard parfaitemnent dé- E.nlin, sur le midi, le cit.,s2etîr put deseetîdre
coufle. dle 5032 délicieux observatoire, rcpêelîcr sois

Le fréle esquif, adotuei odiglissaiit fusil et se rendre ait rivage. Qixulil laissa la1
commine uie omibre sur mn puied et deuîti d'eau à bnquise, je l'centendis itriînutter- à dents fil-
travers les banquises. Je deviniai dcu suite que ricxeiscnieiit serrées:
Je but de cette excuireioii nmatiniale était de sur- -J*y retournerai encore à la clitssze aux
pîrendre qumelquies canards, et je mie titis sur îmes canards dans les biîquiscs; certainemnîtt. iiiai
gairdes, mime ptroimettantt bien de nie pas courir certainement que j'y retournerai, euleiueit,
les i.jîiies d'aller nie promiener sur la taible du nous allons dire que m nie sera pas avanît la
souirnot.is chasseur, semaine des trois jeudis et Patuinée des dex

Je suivis l'esquif a distanmce et je le vis abor- irli-carêmecs.
der uine banquise d'unte domiiziie (le pieds Ce chasseur si ruidementt échaudé, je mue l'ai
tl'épa.iiciir. Le iatloniier y débarqua, et, ci- plus revu. S'il vit encore, je serais charmué

funait ansmufisur l ptitgrjiitide lti; apprenine par cet écrit, que son aventure
P'cnbarcatioîîn, il se coucha à plat 'ventre eur -j ci, elun témioinî dans la pe-au et la pluma' (lu
la gace, se dizssitnuilauit de soui mieux. doyen, des canards nîoirs, qui a proi;C ale l'oc-

Umie douzaine de canards2 gris folâtraienut à P.si>:u liair faire ses rsetiue iieiçsts a
mne grosse portée de fusil de la banquise, touts les chseret eii particulier aux bre.
n'ayan pas lemidesuçm ager qui douilles de p)rofessioni.
les ieaat

Penîdant ce tep-àla marée mointait. CAjWI..tiivier«188S,
Aprês une hleutre d'attente, le chasseur allait

mettre en joue, lorsqulie la banqutise souilevée (pu>2Comx.(omx.
par le Ilot, fit, eii se dandinant sur son lit de
glaise, nui fort suibressaut qlui eut dit mêmie Pu oi oion
coup piour effet de culbuter le ehtasse..r à Peau
avec son fusil, et (le faire déraper le grappin Et; 1:xXT
qlui retomuba dans l'enmbarcationi.

Vous1 pourvez voir d'ici le tableau:
Pendant que le chasseur, qui a lâchîé- soni

ftizil,fait des effurts surhumains Pouir remonter ciC .
sur la banqise, l'embarcation, emportée par le
courant., s'cn éloigne rapidemnt, et quiand il
est parvenui à se mettre en sxireté sur le -tin La iiii qui remplit le coeur pendant le tra-
met de son bastion de glace 'ibactri est s-ail, donnue ait devoir xii rayonnemenit qlui
trop loixn et il y a trop d'caui poxur qu'il puisse chuimie l'oil de ceuix qui le voeient, ut min
sérieusemnît ç4onge-r. à Ftt&.eixu dr velouté qui l'eiuil)elit-it de blesser ceux qui ne

C'était déjà asst;ez vexaxnt. Pur comiipléter peuvent Iii bienm l'accomplir.
le désagrémencit du chasseur, les ciairds, commxe
s'ils avaient eux vent (le s i ummesvntuire, colni-
murienut à voleter par bndes axx-dcsuxs de sa
tète et ils c.ontinîuenit cette scie pendanît dexix il m'est pas de baxumne plus cfficace pour les
bonines hecure. blessures du v'vxir allie les excuse-, qxxe nous

Le chasseur resita.insi en retenuxe durant prctcans a cceux qui nous tant déchirés.
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Critique.

(I'.iir lài Lyire <l'O:'.)

Monsieuar Bebe!
S111-1.z CiN«sE.s.

C'est uir grand personnage, de nos jorque
Monsieur L'ébt!

IlI faut se plier à~ tons ses caprices, à tontes
ses fantaisies et lruclaniIer bien haut, quand il
estropie la lagefraniise, qu'il est inaître
dans l'art de bien dire.'

On vante sanis tesse sa coiffure. ses iabi:ecs souliers; lie nous étonnons donc point s'il
finit par croire npr.s cela qu'il est touijouirs le
mieux mis, le plus élégaînuent vêtul.

Il se perd dans les Iluts de dentelles, sa petite
piersoine est éailode boucles de ruban :
boucles -à la casqulette, boucles aux cheveux,
boucles aux épueboucles a. la ceinture,
boucles aux genoux, boucles aax bas, boucles
aux souliers, bref, il est boucléI d'unt bout à
F-autre.

On lui répète mille fois qu'il est joli, chiar-
niant, aimable, qu'il r-ssc:nble aux anges blonds
du paradis quand il grinace cin-mme un petit
diablotin, que ses jues sont roses, bcs traits
distinguné, qu'il sera u jour orateur, homme
d'état, un grand henîmuile, s'il vous plait I p-as uin
poùte, par exemple, car hors dans la classe des
lettres, les poêtes z-ont rarement appelés de,

grnd ommlie
Bééaccepte tout, croit tout et gobe tout

sans -'ourcilcr. A cet aige ont est si naïf, puis
Et vie et si attrayante, si douce quand la
maman est toujoî:-!s là pour guider les pre-
iniers pa-s de sont chérubin verî_les sentiers les
lus fleuris et les plus mousseux.

i3b~grandit. Il lui faut bientôt renoncer
aux rttraits dut foyer, a'lx courses, folles sous la
feuillée, aux promenades délicieuses cn esquif
?-ur le miroir d'un lac bleu pour s'cenfermer,
durant dix longs mois, entre les quat re murs
blanchis d'un collège, et pâlir sur le grec, le
latin, l'algèbre ou la geolinetr.e.

Il commeznnce alorsà a. 'aercevoir qu'lun
essaim d'illusions avait . plané sur son ber-
cceau

Miamau-. disait qu'il était joli: a. rnquer--ses

condisciples trouvent qu'il est fièremnent laid, et
ne se .gî-non. point d'en prévenir eliîaritabiu-
ment le principal intere-sé;

Mfaman lui fiitune réputation de eill-
gr plie -le professeur se demande où il a bien
pli rencontrer des hiéroglyphes semblables .
celles qui émaillent la cop'ie de sout élève;

.Maman répétait partouit, . ses connaissances,
qu'il était pol i, affable, que tout ce qu'il faisait
respirait l'urbanité, la "rie j'a distinction-
ses compagnonis de jeu l*Ie cite connue un
inodèlc d'ours mal léché.

.Mamnan affirmnait à. qui voulait l'entendre
que sout fils était un prodlige de savoir, un
petit génie, qu'il deviendrait un jour lieute-
nalnt-overneur, archevêque, cardinal, que

sai-lesesamis lui avouaient candidement
qu'il airait figuré avec plus d'avantiges
parmni les jouirnaliers de la corporation que
sur les bancs d'un collège.

biais laissons Bébé défendre ses illusions à
Tresure qu'on les bat eii brèchie et voyons si
aui moins sa diction est aussi putre qu'on le
prétend.

N'avez-vous Jamais tenté d'analyser le ]an-
faede Bébé?
Il y a la. un petit sujet d'études, trè-s inté-

rcesnt.
Il y a trois mots que Bébû prononce géné-

ralcmint bien : Pazpa, illaman, Jésus.
A part ces trois mots, il a un petit 'vocabu-

laire qui lui est prop)re, qui reste inintelligible
à l'étranger etques parents nie ii.rviennent
à. déehliffrer que par la théorie de Ma peu près.

Ainsi il dira : 7ri,-tnmc, tcozcaL chin,
mijnie, lobo, lul, to, etc., pour homme, checval,
diien, chat, eau, briilc, couteau.

Bébé regarde par une fenêtre ; toril à coup

-. Menoinvic bolo icoical!
Bn.aucoup de personnes n'y verront que du

feu ; s'ils étaient familiers avec le babil-1 enfan-
tin ils traduiraient suir le champ son idée en
disant :

-c Plimxme donne de l'eau au cheval.>
Souvent le langage de Bébé est encore

plus, mystérieux ; ainsi il dira menure pour
)),ortefe7tille; eossais pour fos.sé; ýAquc pour

foudick ;et mille autres e-xpressins identi-

qutis ne rappelant cn aucune façon le iom
des objets auxquels clles sont cenzées s'appli-

quer, et ne réveillant dans votre esprit aucun
ralprl.e-nent possible.

Es5t-ce là. ce que vous appelez inaitre dans
l'art de bien dire ? est-il bien permis . votre
petit génie d'écorelier ainsi la langue Iran
ç,aise au point de la1 rendrc' xéconnaissabe et
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de persister des années et des années .1 s'aehle- ser plus loin la reconîîiais:sanee sous prétexte
miner dans une voie qui fera son supplice par que Béb6 est; timnide...un lieu sauvage. estî
Ia'suite ? présence des étrangers 1 I

Loin de moi la pensée de vouloir que Bébé Elà bien, pourquoi n'ajouteriez-vous point
ait la:dietioii d'un Stanislas David cil naissant, aux iiots:.pay,( mn ulie ursi<t
ce serait pousser trop loin le purisme et ignorer usuels, d'une prononciîationî relativement facile.
les'lois de notre faible nature, inais au moins des mots que Bébé entend le plus souvent et
que les parents aient assez :1 cSeur ]'aveffir de oui c1ualilicnt des objets qui lii Sont fam.iiliers.
leurs enfants pour- nie point attendre qu'ils Vous n'avez pas craint de patsser. pour- institu-
soiont d'fiýge à aller a1t collège pouir faire la leurs ein lui app)lrelnant vos eXpresSsions favorites,
chiasse à leurs exp)ressions vicieuses, et les cin- serez-vous 1) lis instituteurs si aux imots 3>aJJUý
pécher de nous édifier à l'âge de six et sept et mainait vous ajutiec, graduellement quel-
ans par uit langage qui ressemble aut nègre on ques autres ternes qui feront que Blébé aura ,
aut volapiite*! en peu dle temps, un vocabulaire bien fuurni

Vous êtes surpris de voir figurer- le volapiÎte d'expressions qu'il pronioncera à merveille, et
en cette affaire. qu( i lui attireront infailliblemnent les félicitaitionis

Voxxs7deviez vous y attendre, pourtant. le touts?
Du mioment qu'une langue viý>e -à l'univcr- Mais non, la vanité est tujouirs- là, et il faut

salitC-.onxîie doit pas s'étonner de la rencontrer satisfaire la vanité.
partout. Qu'importe que Bébé parle mal pourvu qu'il1

Vous ne le croiriez point, niais Bébé adore ait des beaux hiabits!1
les terminaisons volapiltistes, surtout celles Cil On négligera donc son intelligence, les luls
ik, al, 111 et o. belile e- ces facultéss pour l'enrubanner depuis

Les volapiteistes disent, en effet: jonik les pieds jusqu'à la tête ; on s'évertuera. à lui
(beau) lulik (quintuple) zeîl (9) giudiko (bien) trouver mille costumes plus ou moinis grotes-
merno gudiXko (trè-bicui) genal (général) etc. ques, toujours três-couteux et au-dessus des
Et Bébé :ditde son côte, zik- (musique) bei moyens des parents, et ainsi -attifé on le pro-
(brûle) lolo, dodo, et enfin le croirait-on : g6naZ mènera, par les rutes et. par les places publiques,
pour général!1 sauf unse légère nuance dans la quêtant partout des rega rds admiratifs pour le
prononciation tout comme lJes volapiiteistes. soyeux, le velouté de saî parure.

Ali! le malin Bébé, il lie sait pas soit franiçais Les mondains pourrontadmnirer sons plumage,
et il parie volapfite ! -ý_mais les sages pour qui l'habit nie fait pas ton-

Faisons vite sa malle et expédions-le aun plus- jours le moine, feront leurs réserves et se rap-
tôt à l'invcntcur du volapfite, comme l'argu- pelieront l'aventure arrivée -à deux eaimpa-
ment le plus vivant de la simiplicité' de soitnars dansun cetiehelredeVl
système! onrs n eran ôelei evl

l sétaient cil extase devant unt superbe
paon, ce bipède qui, suivant Lafontaine, dlé-
ploie:

Mais que vois-je ? on commence à nie faire Une si riche queue, e.t qui semble à nos yeux

ls os Yenx, mes reminaques ont échiauffé la La boutique d'un lapidaire.
bile de quelques lecteurs : Soummes-nous des C'était; le premier qu'ils voyaient, et ils ne
maîtres d'école, disent-ils, en conteniant .1 peine savai-snL quel nom lui donnier.
leur indignation, des instituteur:, pour emisci- Passe un mauvais plaisant qui, voyant leur
guier la griUnixiaire i Bébé ? embarras, leur dit gravement que c'était lit

«Un peu plus de calme de griice, messieurs, rossignol des Indes!i le plus beau chantre des
il ne s agit; ici ni de grammare ni d'institu- continent%, sa voix étant d'une richiesse, d'unme
tour. Apprenez à Bébé à bien prcnonter ses suavité, d'une puissance incomparable et se
mots, c'est tout ce que l'n Touts demande, faisanît entendre t (les distanîes inues!...
l'instituteur aura bien assez de la grammnaire Redoublement d'atdmiration chez les caui-
plus tard. pagnards.

.Pourquoi votre chérubin prononce-t-il les ý-Il faut entendre ça, se dirent-ils en se
nmots papa, m2aman, correctement tandis que pussant du coude, quand bien mîême cil per-
toutes ses autres eçpressions nionit pas même l ai-ions-nous la vente du beurre de Catherie!
nue teinte française?î Parce que ce sont des Leur attente fut lone.
mots qui flattent votre amour-propre. Vous Comme touts les grands artistes, le rosýgmxo1
ne pouvez souffrir qu'on les prononce mal, si des Indes Vreilait sons temps et ne paraissait
vous voulez montrer que Bébé s'exprime bien, point prodigune de ea jolie voix. Ilouvrait
ce sont précisément ceux-là que vous lui faites bon le bee, âe temps en temps, nos dilettanti
répëter, vous gwrdant bien, cependant, de pour, se penchaient alors, anxieux d'entendre ses
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mnélodieux accents, mais c7étaient do vaines
alertes, l'oiseau restait înî.et conmme une carpe!1

Enfin notre paon, apparemment satisfait des
égards dont on l'entourait, se décida .1 caresser

leurs oreilles du cri le plus rauque et le plus
faux du son mince répertoire.

Stupéfaction et ébahissement des auditeurs.
-Baptiste, allons-nouis-en, dit l'un d'eux, ce

rossignol a le rhumne, nous reviendrons plus
tard.

-Nenni ! dit l'autre, plus avisé, c'est nous
q1,1 avons la berlue, on nous a joué ni plus ni
moinis, cet animal-là n'est pas plus rozssignol
que moi, cest une volaille de basse-cour comme
nos poules, nos canards et nos dindons. Je ne
lui ferai pint lhonneur (le manquer nne
seconde fois la vente de mes produits pour
l'écouter.

Il en sera de même pour Bébé.
Tant qu'il rardera dà Cowrari le silence pr-

dlent, on l'admi-irera comme lin oiseau rare, mais
s'il ose parler, malhieur à lui 1 le sage désabusé
lui assignera sur le chiamp la place qu'il occui-
piera paýrmi les célébrités du siècle, et cette
place nie lhonorera guère.

:Après le papa, c'est la maman qui se récrie.
Rieni dc p)luis naturel. Mais à quel propos
Ah 1 iln at pas toucher .1 Bébé, il ne faut
point réveiller sessucpiitsaoe-ee
caindidemnent, il est si parfait et puis il croirait
qu'on se moque de luni si l'on se permettait de
douter de la beauté, de la correction de son
babil!1

Encore la vieille excuse.
M. Benjamin Site a déjà1 écrit quelque

part:
Il Dire A1 un enfant qui'il 'jargonne, tandis

"qu'il devrait se servir de mots qui sont justes
"et qlu'il a entendus mille fois dur-ant sa courte
«existence, cest se moquer de ce petit per-
sonnage 1"
Bébé nl'aur-a pas toujours mnaman .1 seu côtés

pour le iprot'»er contre les épigrammies ou la
verve Q.ttiriquîe des malins.

Avez-vous bien refléclii a ce qui l'attend, à
son entrée à récole on aut collège ? à la risée
et aux1propes moqueurs qui accueilleront alors
son lannCmcgc primitif ?

Vus craignez de l'effarouchier en corrieant
insensiblement pour ainsi dire ses expressions
imipropres -1 un kp oh les x'nauvaises habitudes
se déracinent £,tellement et où ses bouderies
xs'ont jamais rien de fâcheux, et vous ne son-
gez point aux tribulations qu'il aura à subir,
au découragement qui pourra s'emparer-de lui
par la suite, en voyant ses efforts pour rêfor-

merson .la gg, pour muodiflier ses exp)ressionis
dii tout au tout, (leineuirer infructueux !

Combien julsqu'lici ont failli 1 Il tûce e
Combien ont quitté le collège dès les classes

élémentaires pour des raisons identiques et ont
traimé partout une existence inisùrtble et sanis
but.

Ait! si leurs patrents nie les av-lient pas tant
choyés, dorlottés, caressés, s'ils ni'avaient pis
accueilli avec nui sourire app)robatelur et sanss
la moindre remarque toutes les incongruités,
touites les expressions imp)rolpres, tonts les termes
barbares qui'ils émttaient àL leurs premières
années d'enifantee, ils n'en seraient pas lA1 aujour-
d'ui.

Pour certains l)arents, malheureusement,
Bébé est toujours 13ùbé. On dirait qu'il nie
grandira jamais, qu'il sera enfant toute sa vie,
mais un enifant dublé d'uin monsieur et le
premier des miessice, car sa p)ereom"lie est ini-
violable et tout ce qu'il fait est admnir-able sons
touts tapport&, D)ans les pays non1 constitution-
nels comme le nôtre, flébé cst parfois lin petit
monarque, oit se permet mêmiie de l'appeler
"lSa Majesté'l" ; des poètes lui font la cour et
lui consacrenit des strophes de ce genure: (1)

Les rois s'en vont, dit le vu1j' ire
Mon Dieu!1 dans quelle erreur le public est ton>lk I

Il nous reste un roi populaire.
Qui régnera, toujours " -Sa Majesté Bébé! ..

-Pour ces rois, il n'et point de nations ingrates,
De eujets révoltés, de tribuns fulgurants....-
Les plus farourlies émcat
Sont il plat ventre aux pieds de ces petits tyrans 1

Les rois s'en vont ? Erreur 1 la rovauté fourmille,
Et tant que le monde vivra
Toujours, toujours dans la famille,
Oui toujours, l'enfant régnera i

Citis. M. Drcn&ayr.

(1) Gaston Bastit, PUs.es d'un imoenu.

LES ENFANTS GÀTÉS.

Comme l'exprime si correctement nmotre col-
laborateur, M. Ducliarîne, dans sa critique, rien
ne peuit donner l'idée de ce que deviennent les
enfants qui sont. gûtézs, parce qu' ou leur fait
trop de caresses, parce qu'on leur témoigne une
tendresse trop sensible, parce qu'on accorde à
leurs goùtL leur appétit, à leurs rega rdz, A
leur paresse, -Û leurs désirs, tout ce qu'ils veu-
lent.
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4 pour cause leurs Systèmes religfdeux et politi-Etude Historique. « qule différents, mais liniqu3naileint la prépondé
« atice numérique des unes sur les autres.
c Mais cette pr-éponidéraniice mêûme découlait de
« la supériorité d'un régime sur l'autre.

L.es dex egities a Nous l'avons dit déjà, et l'on nce saurait le
«répéter trop souvent, qu'en fiisant du Chnida

sous LA « une sorte de forteresse dc la religion d'Etat,
a le sanctuaire des sanctuaires de l'orthodoxie
q caliqu, les guides spirituels de la couronne

DOMINIATION FRAN~CAIS[ Iava.ienèlltlfa?.it perdre à leur pays soit empire
« d'oltre*îner. i,

div Il y autrait d'abord -à examiner si le ré.!-ine
qui convenait aux Anglais convenait aussi bien

CANADA. aux. rirançýais ; si ce n'est pas perdre absolument
son te!mps que de reprocher à uin peuple de se

I ~conduire autrement qu'un autre leIl;ayant
lin génie différent, d'avoir ue mnanière d'êtrp

L'hionorable Ilector FAnEt, counmisaire aé- différente. C'est lui dire: Mais pourquoi restez
nêral pour l'imnmigrationm européenne au êa- vous vous-même ? Français, pourquoi n'êtes
nada, a l lui très .intéressant travail sur la fin vous donc pas des Anglais ? Anglais, quand
de la domination frantpise en la ovee-serez-vous donc des Franç%is ? iisýprit, ieimpé-
France, devant la Société Bibliogra phique, jj, rament, traditions, actions,, institutions, qua-
Paris. lités et défauts, tout se tient ; et il est aussi

Au cours de sa conférence, AI. Frea été injuste de juger uin peuple d'après les idées ou1
:uuené, :1 la, suite de 11. ù'rma,: parler il le procédés â'un autre peuple, qu'impolihtique
soli tour des deux ré.ginies coloniaux qui se sont d'imposer le régime de l'un à l'autre. Pour
trouvés cmi pré-sence' dans1 l'Amérique Septenl- faire quelque chose de zgrand, de durable, une
trionale. Voici cette partie de la conférence : nation doit d'abord rester fidèleil elle-même.

Ce ne sont pas toutes les belles qualités qu'elle
tenterait d'emprunter -à ses voisins 9ýui la sait
veraient jamais. On peut discuter à perte de

Aut début de soli livre sur Wulfe et Mont- vue sur les motifs relatifs de la colonisation
Ca1lm, Parkinamî earact -îse i*--:.i la dernière 4 an-ciaise et de la colunisatiu'. françýaize, inaii ce
lutte qlui va s'ui i-ir, et donit l'issue duit être la I lui' est bien sûr, c'est qu'un n'obtiendra. jainais
chute de la Fraince eii Ainérique. que les Français colonisent à l'anglaise . sils le

« C'était la lutte dut pasLsé contre l'avenir, dit- tentaient, ils échioueraient et promp)temnent.
a il, de l'ancien contre le nuveau ; du la tor- Obéissant à leurs idées, à leursintîc,
c peur mnorale et itellcctiulle contre la vie serrant dle prés leurs intérêts-, étroitemnt lâWý
« morale et intellectuelle ; de l'absoluitismle gà eux, les anglais restèrent p)rèýs de r«Océan et.,
c contre la liberté rude, incohiérente, enibryon- jcomme dit Parkrnan, enferméýs entre la miur ut
«naire, néanmouins pleine (le vitalité féconde.» les montaoenes.

Après avoi r ainsi posé la quj estion engagée gIls n'aivauçaient dans l'intérieur qu'au fui- et
en~tre nious et les colonies am(li rIarkinaîîà esr des besouins de ]emmi Cnulerce.Il
explique pourquoi nui devions être vaincus . re*tazeit pas hantés par la vision des dé!cuu-

< Les colonies anglaises, dit-il, rangées le long vertes. Le contingenît qu'ils ont furni au
de l'Océan, ni'avaint pas degrnc voie dans gbataillon des exploraâteurns est faible ,inoni nul.

c l'intérieur et d'une certaine façon elles étaient lis laissaient les Frm içatis préparer le pa>s, le
« comme enfermées entre les mîont tics et laj percer de toutes parts, le p>îiîéîrur cii tus n,ý
c mer. An milieu du xiimne siècle, eilles eomp- l'ouvrir à tout venant. 11l5 s'un préoccupaient
a taient, de la Gcur-gie ail Maine, une pupula- pour le moment si peu qjue rrkiiam t% une
« tion de 1,100,000'lhabitants. Par le iecense- qu'au Sud on connaissatitià peine mêmre le nom
«<ment de 175-4, le Canada n'en avait que le Canada. Ils s'en tenaienît à leurs affaires,
c 55,000. En y ajoutant l'Acadie et la Lui- comme de fidèles cultivateurs et d'hionniêtes
a siane, le chiffre de la population d'orir-nne négociants. C'est pourquoi leurs établissemenmts
«françaiise pouvait dépasser un peu le chiffre prospéraient, et leurs établissements pruspé

« de 80,000. rant, pout-quoi le chilre dc la populationu s'éle-
< La différence est énorume; de là on a conclu vait si rapidement.

Ilque le succès des colonies an"flaises et la dé& Les Français ne pensaient pas uiniqueýment. à
« faite des colonies françaises aMvaient pas eu cultiver leurs champs, comme s'ils avaient été
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encore en Franice, dans le domnaitie étroit de la « Parkinan, étaient soumises à la législation
vie provinciale. Ils songeaient avant tout à «populaire ; sans sunt assentimient, o1 lie pou-
l'étentdre. Ils étient dévorés de l'amnbition de a vit lever nli argecnt, nli hio, Ines. Ces corps
tout v'oir, de planter partout la croix, le dra- « élus étaient parfi fatlx et égoïstes, et pas
peau. Ils ne vulaient rien laisser à découvrir « toujours claiiroyailitb et ralisonnalesCr. D
au-x. autres. Puisque la destinée lesavaicut jetés Et qu'elles étaient les conséquences de ce
btur unl continenit nouiveau, rien sur ce continent régimie ? La suppression de tout esprit pnblie,
nie devait leur échapper. Ils n'avaient pas tra- Pl'~tération profonde du patriotismne.
versé les inrs pour retrouver la Picardie, pour La querelle politique occupait la l>reire
reconstituer une petite N\orinaniidie aut loin, place, la question patriotique p)assait cl second(.
C'était pour couiiérir l'Amnérique du Nord On redoutait plus le gouverneur que l'ennemni.
tonu entière. C'était le premier, et pour bien des gens, le seul

Et quoiqu'ils n'eussent l)as ue connaissance ennieînià. comibattre. Franklin, lesage Franklin,
aussi paîrfaîite de la liberté que leurs voisins, voulait faire une concession flBattons, disait-il
ils avaient une allure bien autremnent libre. Les a ses concitoyens, d'abord le gouverneur, et
Indiens nie s'y tromupaient, pas. C'était en eux nous battrons l'ennemni ensuite. Mais I'opposi-
qu'iils reconîîaîssaîent, les hoinies libres. b'ins- tiom n'entendait pas do cette oreille et dénon-
tiet. ils allaient vers eux. S'ils ne trouvaient eait le piège. Elfe déclarait que les bruits d'in-
pas dans l'alliancie des França,.is la liberté coin- vasion étaient inventés par dles politiques

ilie îétlodiitum, qjue -formnit les loîz, o-ra- roublards, et concluait en disant :Battons le
liatlues>, ilb rcoim.ti.,sient dans, leur allure et gouverneur, et laissons l'ennemni cil paix. Car
lurs rul;ttions l %. nrie liberté, celle des 6enti- puir battre l'ennemii, il fallait payer d'abord et
nîcunts, <les idées et dles Imoeurs,. elle ne voulait pas payer.

Cette aversion pour- le vote dut budget de la
If guerre allait si ouit que les Virginiens, dit

I'arkmnan, déclaraient q~u'ils imiaient ieux
Cuîammnenult p4trînamal n'a-t-il lpas reconnu tilu:e te conquis qule dc renonicer A lr prvlèges.Ce rime, qu'il troauve tout-à-coup détestable, cséecsdcettad'srilv

est celui-là înèm..lf qui a1 opéré les grandqs chmoses luii-mlême nîous les indiquer.
qu'il vient de raconter, et qui nous avait livré cTandis que, pur les colonies dut Nord, le
la plus grande partie du continent ? Il avait < Canada était l'eninemii ancien et funeste, les
développé enl nus, aveu le patriotismne et la « colonies s'étendant, vers le Sud,le connaissaient
foi, l'esprit d'aventure, le goût des explora- «à peine de nomn. Corps et une, on y était

tinle coiirage, et l'audace. « tout entier à la lutte contre le gouverneur, àL
Le sysbtèmie conttraire, le régiime coloiail an- « litluttegénéIrîlc puir lu ef-i-de' ile colunistu

.«la.ib. uti ai.it-il fait ? rarinan lui mêmiie v-a tn'était pas' alors, un Amnêricain, c et-lit simlple-
nus le dire. Pa'.r une contradiction .5inguiliere, c mnen . un 1,ro% imaciail, Lt un provincial à l'esprit
après avoir attribué aut régime franç.tis notre «étroit.
perte, il assuire que les déýfauts inhmérents aut Si les crmin portés par leur ardeur,

rý,.iin cuuiial aglas ýaietelAs qu'ils simili- li'a%.aiuent p.as iaIjui4té ,Iiz~ ccs.,c leurs voisins;
sbaliit àL enlev-er aux. colonies anglaises tus les si Vauudreuil, îxina î.r A tus les points deAtintagus. qu'elles aura ient pu tirer du leur 1e, iut ait pas am.~ m e clne nlie
a1scîmd'.mmlt numérique. Il trace un tableau bien des expéditivans d'indiens qui y mettaient tout

crexdut régimeu poulaire applliquéi aux colo- à feu ut à n, Yruis seraient restés
nies. Les coloniies anglaise_-, celles duii mins cez.e cux, A diseîaittc le budÙget. Mais Vaudreuil
qui i'étient pas dietmetnenacéesb, litli. e lu dutait pas dc ce que produit l'autour de
sonigeienit pas A se prélparer à la guerre, ; mais 1 1a discusisiont dittiz tult corps délibéra t ; il
4à %uter contre le gumertienient bin entendu, ignorait lu~t. memmmt dît vote, les mny6teres
.L refuseýr. ou tout. oau ioins à disputer aut goui- du ,crutiim . San1s ccla,ý il aurait vu là la mcii
'vernur les- bubsidt_ qu'il ijugeatient nlécessaires, lettre des merima, lu jalit utile des5 conicourb,
plour continiur la giurre, à y mettre des condi- et le démmoutiatit de la guterru aurait petit êtru
tiolis inacceptables et blessamutes pour lui. <t6 cil une crise mamîmmsté'rille en Virg~inie.

.«C0'était, dit P.rliii.n, le moment, où il était
« le pluts nécessaire d'agir qun'on choisissait de
« préférenlce pour faire de l'obstruction.> II

\T<yzt 5 voyez qtî'on connaissait déjà, à côté de
nus, le secret des crises politiques, et qu'oun j.lied ',tit qu'u &iiérait à Boston, polir
n'a pas ciu dulptiit il perfectionner la méthodu jocup)eir lulisr de l'hiver, qtxc faisait-on, de

a:atqu'on le croit. l'autre côté de la frontière, û MIontréal ct a
tTutes les coloies mgaie.comitiuttm. Qîtbcc? Ltes deux villes étaient Cil fê*c; on1
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s'y amusait comme à Versailles, entre deux
capgnes sur le Rihin. 3tontcalm ]3ouoin

ville, Lévis, y avaient retrouvé les plaisirs de
la France, brave, spirituelle et galante.

Montcalmn écrivait à sa femme:
« Montréal est une ville aussi plaisante

c qu'Alais, en temps de paix et plus agréable
«<maintenant que le gouverneur s'y trouve.
cLPour ce qui est de Québec, elle égale les plus
«agréabîles villes de France, i part une douzaine.
«Le.s dames y sont slpirituelIls, galantes, dé-

< votes. Le jeu à Québec, la danse et la cou-
« versatiun à Montréal.>

L'EXPANSION DU CANADA.

Les habitants d'un pavsane se rendent jamais
comiplùtemntt compte de ses progrès ; d'abord
pal-cc qu'ils y assistent chaque jour et parce
que leur payvs est un peu, pour eux, comme les
enfants avc lesquels on vit journellement et
dont ý-n n'aperçoit pas les changements de
taille successifs ; ensuiite parce qune dans tout
pa.ys, le przgrZès est mnèlé d'incidents regretta-
bles ; le mouvement de la prospérité ne suit
pas ue ligne régulièrement ascendante, mais
plutôit une ligne brisée. Or, ceux qui assistent
aux inceidemats de chaque jniur sont plus frappés
des petites fautes de détail que du mouvement

Quand un veut apprécier é .quitablement
l'ouvre de transformation acompli,-dit le
Mioniteur duit arccel' seul moyen est
de se reporter un peu cii ar1ière etdevige
a la fuis un ensemble <'années Rien n'est frap.
;ant à cet égard comn-ue ce lui s'est passé dans
le Canada depuis la Confédération. %ans doute
tout n'a lias été parfait ; il y a eu des temps
d'arrèt et des mouvements de recui ; le pro-re
n'apas été aussi vite que quelques-uns l'auiraient
désiré. Mais morsqu'on se reporte ci arrière,
quel chemin parcouru'!

A l'époque de la Confédération, rious for-
mions deux petites provinces coloniales. Au-
jourd'hiui, au point dc vue des banque:, des
chemins de fer, des travaux publies, du com-
merc intérieur et extérieur, nous formons un
-7m iid Etat, dç.nt les statistiques peuvent riva-
liser avec celles des vieilles nations Européen-
nes et qui, aui pî-init de vune des chemins (le fer
notiamnment t cupe un des premiers rangs dans
le nimonde entier. Qûaand on songe que tout cela
a é. accûnapli en vingtannécid'jl est impossible
de ne point penser, non-seulement tue nous
vivens dans le s-ièc de la vapeur et dc l'éec-
tricité, niais enc.ire que nous avons été ccep-
tionnellemneut fa.vorizés.

Si l'on veut examiner par voie de comparai-
son ce que nous avons fait, dans un nombre
d'années si restreint, il y, a unt exemple qui se

présenIte à tous les y-eux, c'st celui de la grande
colonie frangçaise, l'Algérie. L'Algériè n'est
point un pays à dédaigner ; elle deviendra tôt
ou tard une seconde Fm.ance continentale. Pres-
que égale en territoire àt la mère-patrie, elle cmi
doublera peut-être la force et l'iiu.hîuze, dans
un avenir plus ou moins lointain. Mais q5uand?
Voici plus de soixante ans que l'Al-érie est
conquise. Eleiûeàl France, environ
e200OOOOOO par an. Il y a à peine dix oit
quinze ans qu'on est bieni fixé rnr la certitude
de ses destinées à venir. Pendant ce temps, le

Canada a vécu mur soit propre budget; il a
trouvé en lui-mônxe ses iesz-ourees; ila
accompli sur son fond, aut plus, avec une faible
ga-rantie du crédit impérial, toutes les grandes
oeuvres auxquelles nous assistons et que nuits
sommes quelquefois portés âm;éconnaitre.

L'bistoire considèrera djne l'expansion du
Canada, p)eud&at la seconde mnoitié de ce sél
comme un des faits les plus mierveillcux qlui
aient été enregistrés.

LE CANADA EN FRANCE.

~M. Eugène Rêveillaud, qui a une véritable
passion pour notr histoire, et qui a déjà dtoné
une Ilitoîrc; du Canada dt dcs (,.vad.kns
F&an çais écrite d'un excellent style et très
vivante, a e-xhumé un curieux manuscrit PIIis-
toire dlronolog'que de la .N%«ottvdk-Frizn-z art
Caznada, par le 1>. Sixte Le Tac, qu'il a publiée
avec un grand luxe typoýgraphiquie.

L'ouvrae est fort curieux; c'est un dLcu-
ment utile 1 qlni veut se rendre compte de la
rivalité, pour le bien et la conquêtc, morale di:
pays, qui a existé entre les Récollets et les
Jésuites. Nous avons là la version des Récol-
lets, ardente et piquante; eelLoe des Mésuites est
dans tontes les mémoires et peut -coutenir le
choc

M Réveilland se représzente l'émoi du P&m
Sixte Le Tac si, après un si long oubli, il se
voyait apparaitre, avec son oeuvre, au bras d',un
dices h:uguenots qu'il n'a guère plus rténa.gés

qelsJésuites; miais son éditeur se rassure,
il croit que le plaisir de voir « son manuscrit
jaune prenant la forme d'un 'beau livre>b, et
aussi la consolation de disputer aux Jésuites
une partie de ce que lapostérité leur a accordée,
ramè-neraient aussitôt la quiétude dans son âmne-

venir cet. ouvrage, aur com-.zr.tde.
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Legende.

ET LES

SIX voeUX D Wl TAILLEUR DE PIERRE.

Légjenude de Java

MÉCONTENS,~ DE TOUTE CLASSE.

Il y avait ue fois un homme qui taillait
des pierres dans lui roc. Long et dur était son
labeur, très petit son _çalaire, et il £-suffrait de
sa rude t.«îclîe, et il gémissait, et un jour il
s'écria :

-Olî ! que nu suis-je assez riche p.ulr tpou-
voir nie reposer -tur lui lit mollet, entouré de
beaux rideaux 1

Ah-ri u ange du-secudit; du ciel et lui dit
-Que tkn vSeu soit accompli
Et il fut riche, et il reposait sur lu iagi

tique fit orné de riches rideaux CII soie rouge-

Mais vtsil.â que le roi dul pays arrTive.tvcc
%les cavaliers dev-ant soni chiariot, des cav.Lieicr
derrière, et une oxîbrelle d'or sur -,a tète.

Et n'omme riche se sentit attris-té à ce s1)e-
tacle, il -oilpirn, et il s'écia :

-Ohi! si je puuivais être roi!
Et l'.-mge, desccr.dant du ciel, lui dit:
-Qiue tton vSeu so-it accompli
Il devint rîli, c t il se promenait avec tics

cavalier devant et derrière son chariot et une
omiàbrelle sur --a tùte

L'a-nge, descendant du ciel, lui dit:
-Que toi) vSu soit accompli!1
Il devint nuage. Il se plaça entre le soleil

et la terre, et le gazon reverdit.

Le nuage s'ouvrit et de ses flancs coulèrent
des torrents d'eau qui inondèrent les vallées,
dévastèrent les moissons, novèrent les bestiaux.

Et ils tombèrent -1 <"rusfos u u o
sans pouvoir l'ébranler? d lt sru o

Alors le nuage s'écria:
-Ce roc es plus puissant que moi ; je

voudrais être ce roc.
Et l'ange descendant du Ciel, lui dit:
-Que ton vSeu soit accompli!
Il fut changé en roc, et l'ardeur dii soeil et

la violence de la pluie ne pouvaient l'émoit-
oir.

Et voici venîir u suvrier qui se met îà frap-
per sutr ce rüc, aveson marteau et en détache
de grts morceaux.

Et le roc s .écrie:
-Cet o:uvrier est plus puissant que mîoi. Je

voudrais être ct ùuvrier!
Et l'ange descendant dut ciel, liii dit:
-Que ton vSeu sez-it acecompli!1
Et le pauvre bolntransforniù tant de

fois, redevint tailleur de pierres, et travailla
rudement pour un mince salaire, vivant au
jour le jour, cuntcnt de son sort.

I-1 feimme tst la plus grMad inistitutrice dit
genre humain, pisque rhoîunme enfant reçoit
sur ses g- nix les pmirsmreiosqui
frtpplcntsur. iliteli. -enr4,les prncipes qui règle-
raut plus tard chacun des actes de sa vie.

Mme DRCiOJw5KAx.

Le soleil se leva, ci éclaira d'une telle sorte
s lue par ses ardents rayons l'herbe était dasé- LÀ femmiie d-.dt se renfermier dans son

Cli VC.ni ~na eoit, plaire à son mnari, gagner sa cou-
Kt-tre 'lutveait roi gémit de cette chaleur, fiance, et le Chiarnier mxoins par sa beauté que

et dit qut'il vt.udrait êtrc comme le soleil, par sa vertu.
Et l'aunge, deszcendant dit ciel, lui dit:FiÇ..
-Que tonl voeu sait; -Lewm Il!
Il fut transfermé eai soli , et il dardait ses

rav,s de tous c;-1és sur la terreý, flamboyaN nt Peu de feinius onit assez de raison pour
s .r le -n et sur le viaedes princes, sentir qu'elles o-nt beso-ýin d'être gouvernées:

Vç.ilài qu7nn na>e s7t:-Ive dans les ai rs et et ce qu'il1 v a de, plus fiûcheux, c'est q ue ce
carl czst luière sant ciffles qui le *cttent qui pourraient le plus

11 s7irrita de voir ainsi sonu pouvoir cùmlprinué, s'en 1mer
ut il s'écriat qu'il voudrait être changé en nuage. 1 I Lvs
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Agriculture.

flRIÈVES RLÉFLEXIONSý

SUR LA

Q~UESTION AGRICOLE.

LeS journaui; les écrivains, les instituteurs,
les grouvernants et les cultivateurs cux-inéines
ne rauraient attacher trop ùdimportance aux
questions d'agriculture. Depuis un certain
nombre d'années il y a eu un réveil de l'upi-
nion publique sur ce point. Tout le inonde
s'occupe plus qu'autrefois de ce qui intéresse
la culture de la terre, cst le dévelosppemnent
de notre industrie qui fait attacher plus d'im-
portance aux questions agricoles ; car le po
grts de l'agriculture est intimement lié il, la
pirospérité de l'industrie, le développement
de colle-ci favorise la protection de celle-EL.

Lrsqu lious n'avions pas nouùir ainsi dire-
d'industrie on cultivait sans ambition. Quand
on ne pouvait fair-e servir les produits ai-coles- il 17'limentatior. des manunfactures, on
cultiva-.it poiur ics besoins de la fauille ct un
peu pour la vente du grain. On secstlizabi-'
tuéàAcultiver dc cette mýanièreet ce système
a dégénérè en routisle.

Ue père travaillait comme cela et le fil
rýimitait.

Les générations se sxicrédaient ainsi sans
introduire le moindre pzvgrè dans la culture
de la terre.

LA routine a fait un türt incalculable aux
cultivateurs.

Il est reconnu flue celui qui suit le pn.grès
citea fait l'agricul!ture peut L~ire rendre à la
terre le dszu'le de ce qu'7elle rend souss le
réie roiutiniier. la routine est fille de
l'i<rnrauco

tecultivateur qui est au courant des Iné,
t1iodes; perfectionnées deceulture, abandùnne
'vite la routine et la remplace ýir des notions
de prýgr%ès qU clhxa1rien complètement la face
des Ccazc

La routine a engecndré bien des misères et a
pius contribuée qIe .quelque ce stuit i A ii
gratiun aux Etats-r7n:s. Cea s- eonitit.

La culture d'une terze d'après la routinie ne
faisait que donner le inème revenu. Cepen-
dant lesd -éenes augmentaient avez la famille-
Il aura-it falu mal-,et,- J'autanàt les rcvcnu,,
mnais le système zroutinier S'opiposiait zwl très1ý

Le cultivateur qui pouvait vivre au cern-

riexcemnent de son ménage était obligé de
s'endetter lrueles enfanitg augmentaient.
A fure.- de sendetter, il lui devenait impos-
sible de garder sa terre. Il la vendait on il
était obligé de s'en aller aux Etats-Unis pour
ses initérc*iz. Mais il était tr4i) tard, ce culti-
vateur était dans l'impossibilité d'acquitter ses
engagements. Il était perdu pour la culture
et al-1lait g-rossir les rings des expatriés. Tel
est le résultat de la routine.

Aut contraire. celuii ( Ii cultive avec inéthode
et suiit les données de la scec rrclreti-
rera beaucoup de la culture de la terre et fera
pousser deux épis Eà oh il 1'en pisatqu'un.

Les cultivateurs duivent likîx se convainîcre
qu'il ne suflit de cuxltiver, muais qu'il faut savoir
cultiver. Pt.iur le savoir il zmîest lias suffisant
d'avoir vii les autres à l'Seuvre t.o d'avoir exil-
tivé so- e c 't lias tout de tenir les
mnchions de la eharruie, d*eîîsienccr et de
récolter. «Ž\'oui. Il faut savoir labourer en
temps et lieu et connaitre l'espècùe de grain
qu'*il faut p)..uîr telle pièce de terre. Lassoe-
ixent et l'engmis sont encore deux t.alit,és

essntills &a onn cltue.Il faut de plus
étre au courant dut xarclié et savt-ir ce qui sce
vend le mieux. Le cultivateur doit calculersi

réeaedes animaux est plus profitable que la
vente dii foin et du --min.

Le --(in qu'il faut -donner aux animaux pen-
dant l'hiver ie miurait trop préozcuper les
cultivateurs. Il y a mie fçoule de détails que
le cultivateur dit étudier avec la plus grande
attention.

Avec tot,-&e la benne ytol'.nté du moçnde on
ne petit faire t..ut ce que l*ùn dvit faire suns
avoir les co-nnaizzeances vur.lucs. Pour cela il
faut étudier et connaître ce qui a été écrit sur

'Clui qui. cultivera. selon les enseignemientsI agicols reircx beuc,,iup plus dc profits de
sat terre que C elui qui n'aiura pas étudié.

Le- cultivateur a les<'tin d'avetir les connais-
sauces Agioes eciainne r.,ývûçct doit connaître
le dritâ civil. Le cultivateur lie peut pas
cultiver avec profit sans cûnnaitre la science de
l'ag-riculture pas 'Plus que l'avocat ne pet
plaider avec avantage S'il ignore le droîL.

Le cuiltiv.a!euir doit se preocurcr tonus les
s-uivraes qui ront été écrits sur r.rcua ree
ezàl'.nier aux ]oýurnaunx igricoles Cest le
catté-lisile afgrico!e où l' "n apprend ce qui
est-essenitielàA a bonne culturtl-

A MIcditer.

C'est dans l'agriculture -lue -e trouve la
ricliesse dit 1,Vzs



CHRONIQUE GÉNÉRALEJ. 23r,

COLLABORATEIJES DE LA
"CLYRE D'OR."l

Aniyote, (GlîIiaarne)-Québee.
Aube. (Ed.)-JournaIiste.-Ottawa.
1Xcclaa-rd, (A.)-Ottawa.
Jtruvcre, (Boucher de la)-St. Hyacinthae.
Citouette, (J. B.) Qtu.bcc.
Chiampagne, (N.)-Uuawa.
De Celles, (A. C.)-Ottawa.
De !fontigny,ý (B3. A. Tesitird-Chcvalier de Pie

IX.-St JurCzne.
Desaniniers, (F. 1..) M. P.-Yarncaicc.
Ilionne, (Dr. N. E.)-Québec.
D'rtpetu, (Stanislta.%)-Ottawa.

Duch rme,(Chaxs. M.)-MontKal.
DvL(DIe.Anna M.)-New-Yorl..

Faucher, (de St. M:urice)-Quêbec.
Garneau, (A.)-Otawa
Gauvreau, (Chas. A.).-Islt Verte.
Gehina.-L, (SZver)-Uttawa.
CGenest, (Arthur)-Ott-.
CG*adui, (R. P.)-Oblat-QuéIbec.
ElEcuyer, (Eugène)-Notairt--St.RsItphaél.
,Yegendlre (Napu!. j-Quêbmc
1"e -May, (L Painpliiel-uébee
ILeVassieur, (N.)-Qiiébec.
LuTSIgnan, ,A.)-Ottawa.
3lontpetit, (J. N.)-MontrZêsl.

I'oirier, (Hoa. Pasca1-SZ-nateur.-SlàZJiac, N. B.
ItennIt, (Eugème)-Montmagny.
]Renault, (Itzorl), iils--Montmagny.
Ilouillaýrd, <un.-esn1~~-ubc
BRo,, (Elz.'-bert>-OtLax-a.
Smitha, (Chevalier Gustave)-Ottawa.
Sulte, (Benjamirn)-(JLtawa.
Sylvain, (L. P.)-Ottawa (Bibliothèque FèWeralc)
Tâche, (1ouis-H.>-OUawa.
Tibault, (hrc)Osa
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la lumière dsns dex r<uoe c[or, Ici jcuicz pcrsonncs
ricwlrn-.n i a uifr Reie puiscr ces anmgnznents et
«Il iducalionçàic=gcifont toiWicil des inm et

O)TTAW.A,

1cr 3Mai ISSS.

Le Mois~ de Marle!

Le sanctuaire se pa= de :[eurs; un petit
autel, succédant à la niche rose ct d'or de
I"Enfanmt JCsus, se dresse en avant de l'héiui-
cycle sacré.

Une statue dr.qée dans un mniateau d'azur,
les mains tendues iiiieéricordicuseîncnit vers
lhumanité, en ocnî>c le centre ; tout autour

de la statue, unîe guirlande dc roses; au pied,
des bouquets de fleure, primeures de la saison
nuuvelle. dont les frais calices se tournent vers
la Madone, coînu pour lui offrir le parfum
suprezue d'une vie prémîaturémnent tranchée.

Daits la famille, ùn vient de terminer le
repas du soir.

Du beffroi ecxhale ]'hîarmnie conmme de
l'neu,éloquente invitation à la prière.

La foule arrive, circule sur le parvis sacré et
s'<eoile pieusemenit.

t'orgue prélude; les candélabres scintillent
dans là pénomubre; et l'homme de la prière
monte, revétu de eou blanc surplis, dans la
chaire de vérité.

C'est l'heure soleninelle oit la cathiolicité toute
cntière se pprestcruc aux pieds de la mère de
Dieu.

Le premier jour de nai, cn tout endroit de
la terre, ramnei aur cSur to-rut un mnonde d'es-

Et le nmois lui.umîêîiie peut-il avo;r une dédi-
cace plus élevée, pluis s;alutaire, une consécrtion
plus digne qu'à celle que l'oà nomme eni tous
icux, 2(ta; aiili,;r &1i'a imatzuIZa, Cuzsç&

iwstroe Z«tduir, dan., laidsnir.iblc oraison jacula
tuire que l'u va ri7citcr et chanter cliaque jour
du mois dans tuus les teimples CatliohiqT.eS!

Et, Marie!Qulfu recxCetdai
nagumr un juurnaliste distingué, "' le mnm
elmousu entre t.us pour se poser sur la tètc des
filles de notre France" et aussi du Canada
français.

Toutes eu presque toutes, ajoutait-il, elles
s'appellent Marie, depuis la bonrLo - vieille
assLse à son rouet, jusqu'à la grande daine du
castel.

Quand le bercu a reçu la petite vygue
venue du ciel, la mère attache ce nom à son
froznt pour appeler sur cette petite fragilité,
un rayondéti.

"evous zaue, Marie, pleine de, grâices,
dit l'angcr, et le pQètc sest écrié Dat iflaa
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Apportez à pleines mains les roses, les lys do
la -vallée!1 tressez-lui une couronne ! jonchez
pour elle de fleurs le chemin de l'a vie ! Datc

De l'orient à l'occident, à travers les siècles,
que de femmes ont porté de radieuse façon ce
nom de gr.ice et de i umnière!1

Quand on évoque leur souvenir, elles appa-
maissent dans la légende et dans l'histoire
comme des bouquets d'astres-, desý gerbes- de
roses éternellcmnent vivantes

Pour ne parler que des plusQ illustres, dont
les~ .nossrisent instantanmémnent à la lit&

moire, M1arie de l'Incarnation, Marie Alaco-
que, Marie de la Ferre ne sont-elles pas des
modèles d'abnégation, de dévoulement et de
sainteté : Marie de la Ferre, l'illustre caWlalx-
rateur de M. de la Dauversière dans l'institu-
tion d'une congrégation d'flospitalières dans
l'ile de MdonÏrUaC au Canada? Matrie Stuart
n'est-elle point la beauté faite femme! î Marie
de Rolian, duchiesse de Chevreuse, le charme
frondeur? iMarie de Ilabutin, marquise de
Sèvign-é, l'esprit!? Marie-Thérèse <'Autriche,
le courage et la force ? Marie Lczis«,la
bonté!? Marie Antoinette, la gcesuprême
et la srmeifortune! Marie d'Orléans, le
douN ene é inn!

Eu Bret -«ne, les hommes mu&mes --ont fil-
leuls de la Vierge- et cest pair respect piour
cette coutume <lueè la mère vendéenne dit grand
poete l'appela Marie-Victor.

Au Canada, la coutume apportée par nos
anicêtresý, s7est transmnise et conservée depuis.

On la retrouve, curtxut dans les familles
ouvrière, où la d'évotion mo'ins fardée, moins
enjolivée qu'ailleurs, se traduit avec francbise,
modestie et sincérité.

Ouvriers, qui revenez le soir, courbé sous le
poids du labeur, ni'oublliez pas,ý ci passat-
près du munctuaire de la Vierge, d'y entrer, et.
déposaznt dans uin cfoin du temýple les outils de
-voire 'rude journée, de réciter l'Awv .Mamia!
La Vierge, -Haler Christi, vous bénira 1

Vous tous qui souffrei dans votre uine et
dans votre corps, qui succombez presque îà la
pei-nec, n*coublliez pa, durant le mois de muai,
d'entrer au-ssi dans le sanctutaire de la Vierge,

l'heure ou l'A-ngdu8 soni.,!, et d'y réciter
l'Ave Maria ! La vierge, Consolatrix affllv-
rum, vous consolera !

Vous tons qui traitiez encore au pied le
boulet d'une passion dégradante, entrez aussi
dans le sanctuaire, de la Vierge, pouir dire l'Ave
Maria ! La Vierge, 1jgunpcaoun
vous délivrera de vos chiaînes!

Que tous marquent lotur déývutiuii à la Rcirii
des Anges! Que ce suit, dans sont t..nctuairc,
brassées de lilas, p lie de rosez, avalanches de
ly-s, sourires,ý clianits, larmles joyeuszes, promesses
et souveuirs ! une ville, lin village, ehariaxît (les
fleurs 1 des bouquets partout ! Ut-puis la inan-
sarde jusqu'aui alun, dupuis l'hiuzirblu caiaatu
jusqu'au balcon doré!1

Et sur toute cette ga été éonnc'uie, le bieau%
ciel bleu de la saison nouvelle étendant suit
royal azur.M

FR AN CE.

OrzNmo;Jos L-T J M-SsUI: LA 1>OLrr1QUI;

Xi ]Richiard Sévy, l'un des collaborateurs de
l'importante Revue .-elig-ieuse Le Josi<r dc
X«lrir, de raris, publie sous sa signature cecquu*
suit, à la date du 2-1 mars dernier.

PRO PATRIA-

Certes depuis que j'ai l'honneur d'écrire ait
Rosicr (le -Mfarie; je n'ai pas cil pour habitude
de tresser des couronnes ù nos grands hommes
de la troisième République, ni*d'approuver les
actes dugouvernemuent.

Mais aujourd'hui, je l'avoue, j'applaudis .
l'énerýgie dont fait preuve le généra LogA"rot
vis-:A-'Vis de cet officier général qui s'est jeté à
corps perdu dans les bras des socialiste et des
revolutionnaures, vis-A '-vis du séditieux de Cicr-
inont>-Frtud.

Le 10 in-rs dernier, j'écrivais ici inünte
<Nous inclinerons-nous devant 1lhoinnie des

c cafés-concerts, <levant le liéros de la rue!
«Jamnais.

< Et nous crions avec toute i'diiergie <le notre
« patriotisme: Républicains!1 prenez gardle
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c Prenez garde qu'en craignant de frapper
i comme il le mérite, ce citoyen qui s'est mis
« hors la loi, il ne vous frappa lui-même et il
< vous mette lui-même hors la loi.»

Selon notrejlésir et malgré notre crainte le
gouvernement a sévi avec rigueur et sans
hiésitation.

Bravo !
Oui, bravo, car en ne montrant pas de

faiblesse il a agi dans l'intérêt de la patrie qui
a besoin du reecillement.

L'homme qui a insulté tout ce qui mérite
d'être respecté: la religion et l'armée, a été
frappé à son tour.

Celui qui sans raison a rayé des cadres de
l'armée, des officiers de sang royal et impérial,
dont la vie toute d'honneur et de bravoure,
était cunsacrée entièrement à la France, va être
rayée à son tour.

C'est la peine du talion.
C'est la vengeance divine.
Mgr le due d'Aumale a grandi par la persé-

cution.
Boulanger est accablé par elle.
Quelques demi-douzaines de marmitons en

goguette peuvent acclamer ce dernier, les
patriotes n'en veulent plus.

Ils n'en veulent p us parce qu'ils savent
qu'un officier incapable d'obéir est incapable
de commander.

Ils n'en veulent plus parce qu'ils savent
qu'un officier qui renie sa propre signature est
capable de tous les mensonges.

Ils n'en veulent plus parce que l'armée veut
des travailleurs, non des charlatans avides de
réclame.

Certes, nous avons au fond du cœur le sou-
venir de nos grands rois et de nos grands cm-
pereurs, nous prions à chaque aurore comme à
chaque soir pour le retour heureux d'un prince
qui assure à nos cours la liberté de penser, et
a nos lèvres le chant de la prière: jamais nous
n'avons senti de l'attrait pour ce gouvernement
qui sous des noms pompeux nous refuse Péga-
lité et nous traite en parias.

Nous pouvons être royalistes ou bonapar-
tistes.

Avant tdut nos sommes patriotes.
Nous avons désiré la chute du dictateur

Gambetta.
Et Gambetta est tombé.
Nous~avons prié pour la chute du dictateur

Boulanger.
Et Boulanger est tombé.
L'un est mort, lautre est sur la route de

l'exil et de l'oubli.
Tissons-leur dormir leur sommeil.
Songeons à la patrie.

Rienan SAm .

Deux emaines plus tard, le 7 avril, la même
puissante plume, patriotiquement inspiré,
revient A la charge, comme suit :

LA TERREUR 1

Enfin les radicaux triomphent.
Le ministère Flu<juet est constitué avec des

éléments de persécution religieuse et de dé-
compsition sociale. Que durera-t-il ?

Peut-être l'espace d'un matin !
Mais dans ce court laps de temps il aura pu

saper tout ce qui reste encore debout et dé-
truire les dernières barrières opposées à la
Commune.

Les upportisteb commencent à cur.prendre
létendue de leurs fautes.

Trop tard ils reconnaissent qu'ils ont en
tort de tolérer des décrets d'expulsion et d'ac-
cepter des lois laeisatrices.

S9 est dépassé, nous touchons à 93.
La Terreur fait déjà entendre le tocsin

d'alarme dans le cour même de nos cités.
Déjà les comités communards dictent leurs

volontés aux envoyés de la nation.
Déjà nous avons vu les revenants de Non-

néa, spectres sanglants qui marchent droit
devant eux le poignard d'une main et la torche
de Pautre, impassibles, promener leurs loques
ronges à travers nos boulevards et les tombes
do nos morts.

Déjà nous avons lu, faisant tache rouge sur
nos murs enfumés, leurs acclamations révolu-
tionnaires.

Déjà leurs bataillons de paresseux et de
mendiants se sont massés sur le passage de nos
députés et de nos sénateurs, les menaçant d'é-
meutes si leur candidat à la présidence de la
République n'était pas nommé.-.-

Et M. Jules Ferry a échoué.
Déjà ils ont réclamé leur gouvernement

contre le gouvernement de la erance, et le
gouvernement de la Franée capitulant honten-
sement leur accorde la mairie centrale.

Déjà ils ont demandé la laicisation et celle-
ci a été faite.

Déjà enfin ils ont voulu la séparation des
Eglises et de P'Etat, et dès son avènement Io
ministère Floquet met dans son pr pgramme
cette idée révolutionnaire:

Le gouvernement vous soumettra (aux
Chambres) un projet de loi sur les associations,
préliminaire indispensable selon lui, pour le
c'-islatcur comme pour le pays, du règlement

definitif des rapports entre les Eglises et lEtat.
Ainmlsi spoursuivra l'oeuvre de sécularisation
nauigure par la Rvolutionfrafaise ct con-
timslar la troisi=mc répuiguc.
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Il n'y a plus do doute possible. Iétaient justes. Vendredi la chiambre a mis M.
Mais ce ministère, répondront quelques 'Tirard et ses col1è'gues cil minorité sur la

catholiques, n'est pas le représentant de la question de la révision de la Constitution ; il
îîîaJorité, il est celui d'une minorité, est vrai que deu\- heures plus tard, nos lioxto-

Sans doute. rables se déjugeaiont et p:irtagçaient l'avis du
Mais de mùêne que trente émieutiers font ministère qu'ils venaient de renverser.

tr"inbler trois cents bourgeois, amnis de l'ordre M. Carnot, prés~ident de la République, a fait
et -ie la paix, de même une centaiine de rouges appeler M. Floquet pour le charger de consti
imposent leurs volontés .1 deux cents modérés tuer un cabinet. Le nouveau ministère est ainsi
et ài deux cents conservateurs, composé

Le. ministère F;oqîîet tomntr dans quel- :M.F-lequetprésideiutdticonseil etiniistre de
ques Jours peuit-être. l'intérieur.

Mais il sera, remiplacé par la bande Clémien- I. Fêrouillat, grde desm eux1 ministre de
ceau en attendant le jour prochain oit celui-ci la ustice et des cultes.
sera renversé par Félix Pyat et ses amis. M. Relié Goblet, ministre des affaires êtrait-

Et alors ! es
Et aorsla errer rggnri.M. Pcytral, ministre des finances.

En attendant, nous avons le bonilit-ur de JM. de Freycinet, ministre de la guerre.
posséder unl ministère d'incapables qui peu- M. le vice-âmiral Krantz, ministre de la mia.
vent amener en Europe les complications les rne et des colonies.
plus graves. M. Edouard .LoeI-roy, ministre de l'isistruc-

Goblet, le rageu Golt eptt blet va tion publique et des beaux-arts.
uiser ses dents contre la cuirasse du colosse de M. Deluns-Monttud, ministre des travaux
B3erlin. publies.

Bismxarck doit être content. M Pierre Lcgraind, ministre du commerce
Oui, la Terreur arrive ! et de l'industrie. :
Avec elle la Fin, Flinis Gallice, nous saisira- M. Viette, ministre de l'agriculture.

t-elle 1 Commeon le voit, Moéement radical triomiphe.
Espérons que non. -L'accueil qui a été fait à M. Floquet eta ,- es
Mais de chute on chute, nous sommes tout- collègues nie promet pas; ue longue C-Xisielice

bés dans l'isolemient le plus complet, dans le ai ministère. En effet, la lecture de la délar-
discrédit le plus profond. tien n'a vas rencontré l'enthousiasme que l'on

Les républicains le reconnaissent cux- attendait : le tiers de la Chambre à emca
mêèmes. applaudi. Au Sénia> part deux ou. trois pères

«Si une chose Ipparan.it clairement dans conscrits qui ont fait une ovation chaleureuse
notre temp)s troublé, dit 'E/udc Pa-i: .%il président du conseil, l'accueil a été lacial.
c'est pr-écisémnent la cause de ce trublle. Uit Un fait caractéristique : La Cabeet le
s'uîlrd mnécontentemnt agite ce pays, inuèeSéna waientit fixer la durée dc leurs vacances:
les esprits et pousse les' mécontents à mnani- ils ont choisi la date dit 19 avril pour leuir ren
fester ici sur le nouî d'un ré~volutionnaire, làI trée malgré les ministériels qui voulaient la
sur le nom d'un génuéral 1indiscipliné. Les reculer- au' 15 mai. Le Sénat a1 mêmneaccentué
élections dernières àoxît des protestations con- sa décision par la motion suivante :
tre les lenteurs dit parlementarisine. Le pays «Lcs sénateurs soussignés, s'inspiranlt de la1
réclame nue politique décisive, des réatlisations c zituation politique, estiment qmmc dans les cir
plns rapides, des travaux, des réformecs, des « constances actuelles une trop longuei proroga-
p)rogres., tion des Chambres présenterait de graves

Ouii le pays réclamie tout cela et isous patati- «<inconvénients. Ils propoent aut Sénat de se
geos de plus cil plus dans le giclis répmmbli c réunir après la cession des conseils généraux

calît. < et de fixer la date de la réunion ait '1 avril-
La Terreur avance. < courant.»

RmnmuSmLVi. Ont signé: MM Mazean, l)arbey, ]3crl,
** Tolain, ]3ardoux et Bercnger.

Dans la presse l'accueil n'a pas été meilleur.
Urie autre plumue, attaciée ù, la ré-ictiuii du A l'exception dc la J.tiiê, du Rladical et dit

la mêmie Ru' ue rcligiuna, écrit ce qui ,:tilt p Ra)d prsu toits les journaux républicains
là lui sont hiostiles ou conservent une neutralité,

LE MINISTERE FLOQUETr. inena£antc. Tant qu'aux journaux conserva
teurs, inutile de dire que le plus mauvais

Dan nore enter mniéro nos pé~-yotî6 accueil a été réscrv é aux déclarations utini té-
la chute du cabinet Tirard:- nos prévisions Iridues et nous nous joignons à eux pour soit-
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hiaiter que l'un nious débarrasse au plus t-*it de l>rédeitiisée et atte-iiliie theii longtemps qui
ce ministère de guierre intérieure et extérieure, gfrappe la République I>rNeî.ir.Nus la
avant qu'il ait pli faire le mal qu'il y aL tout lieu saluions. Tout 'duît maieu~x quie la République
de craindre de lui, actuelle."

En -flet, nous voyons aux Affaires étrangè- Le Fiaodit "Les bonapartistes d'tut
re, M. (3oblet, l'hommne le plus rageur que la côté et les zaoacdtsde l'autre croient ou1
terre puisse porter et qui n'a jamais pu discnur feignent de croire «lue le brave général J3un
cinq minutes sans se fâchier; à' la Guerre ; nous lange r est le précumuieur prép.îrant, les voies à
voyons tun ministre civil, If. de Freycinet, un régimie nouveau."
l'homme néfaste quîi a d'mrianisé et compro- Dans un article très- vio)lent, M. Arène, dit
mis toutes les choses dont il sesýt occup6, etc. que Boulanger ntat ni républicain, mIi réac-

tionnaire, i reen ; que c'est un hermaphrodite
VERIuRr:.. qui veut jouer- le rile de sauveur providentiel

et qui est ýpris au sérieux par ses amislRochie-
fort, -Mayer, Ligumerre, Tiiébazid et Dillon.

ILe General Boilanger. L'e Tultair2 dit : IleU coup est fait. P'en-
dhaut que les boulangistes dii département dit

Di France est dants l'étonnement. Bien que Nord jetaient un Ldéfi à la République, M.
chacun prévît l'élection du général L'onlaug,,er Fioquet, président dit conseil, répondait d'à-
dans le département dli Nord, bien peu peu. vance par un discours qlue la France entière
saient que sa majorité atteindrait le ch iffre de applaudira dcmnain?'
96,627. Dans sont Journal l'itransigeant, M. Iloche-

Le gouvernement nouveau fait tout ce qeul fort s'écrie:.- La France vient de prendre la
peuit pour réprinmer les manifestations boijian- parole. Depuis kin,,gteunp)s le pays a sur le
gristes, iais sanus trop de sue~?. coeur cette funes--te epé"ýdition du Tonquin,

Voyons nmaiitenant l'opinmion dle la presseý les tripotages, de l'Elysée, les platitudes devant
pour onu ontre le triomphie du futur dictateur lAhleunagne, les injuLitices dont on a abreuvé
de la France, ainsi que l'opinion des principaux le seul niiuistre de la guerre qui ait travaillé -à
politiciens F ranç.ais. la défense (le la1 patrie et -au maintien de la

Le JourniaZ des ffl7ate, qui est loin d'être r(épIubl)lic~e-b
boulangiste, fait une attaque .1 fond de train L'EVzamciwc>d !scxprnue ainsi : < Le succès
cointrcîhm inistüre Floquet qu'il accuse d'être de 3 u;ne est considérable. Que va faire
la cause du succès dii généril. Il ajoute que Imaintenant F*élu du Nord ? Il a déclaré qu'il
l'élection dans le -Nord prouve mie, le pays est irait juisqu'auu biout- U bout est la dictature
fatigué et profondément dégoûté de la politique gd'un soldat élc% Il àîr le pavois d'une coalition
et (l la conduite dit gouvernmnent. des enmnemnis de la république, Il n'y a plu,

,L Ga.etc (le P'Alkcmagne du .~oddit: désormais, de muénageinemuts, à avoir pour.les
protesttion du gnrl Bonlaingcr n'est qu'une rétetiunna.irý* qui vmît poussé l'imprudence jus-

protstaionconre ls fute duparti répit- qnil formner une ariiiue électurale au préten-
ne signie, pas q ne les électeurs d:mt)

ont donnié carte blanche Al Boulanger. L'avenir La i ud'j Pjançîise avoue qlue les op-
dépend cmi grande partie de la1 firon dont les jportunistes ont qtubi uine -rosse défaite, et elle

clase drintes en Franepedotl ajoute "N u nies 'battus, muais de notre
leçlon qui vient de leur être donnée. Si elles ctése trnve le droit, la liberté, l'honneur de
la Çprennent comme elles le doivent, le inouve- la répuhlie.>»
ment boulangiste cessera aussi ripidement qu'il Les DOl-is disent. « Ni le chef du cJ>vr
est formé. neinent, ni le candidat iiiinistériel radical, mmi

Les.-autorités ont confiance que tant que le la c4uotrtitmit réîêublicu-inc n'ont empê)chàé le
.général Sauissli sera, gouverneur de Paris, général Boulanger d'atteindre son but Mais
l'année fera soit devoir. Les répnblieains que Boulanger' se présente û. Paris, et il verra
modérés ne, partagent pas cet optimisme et ils comtient il sera reçu-. «<Qui n'a pas 1'nrs;na
invitent le -ouivermieinent 1 faire tout son rien.>
ponssible pouir rétablir les ferces républicaines. La zVatio;, déclare ue le résultat; dcle-

.M. <(*oblet et M. de Freycinet e-xprimnent tiun dii 2\r4 âignuifie que le peuple est nuécon-
l'opinion quec le boulanggerisine est un orag,,e tunt, qu'il veuti autre chose et qu'il faut cii
passager qui aura, l'effet désiré d'effectuer cosecce liii donner la rév;sion.
l'union de tous les républicains contre le danger La Jsti< donne les niùmes arguments que
qui menace la Francem le ?àlqPel et le)0 i; Ce sonto les Méfaits

Dans son journal 1'i.lutorité, M. Paul de dc Wilson, qui ont créé la popularité de Boit-
Cassagmnc s'e-xprime ainsi : 'I C'est la botte Ilanger.
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1,-a Cora)de dit: a Le partie national triom-
plie. La coalitioni parlemntaire et gouverne-
mentale est écrasée. La protestation dii dé
linrtement di 'Nord est ne preuve évidente
que le pays vent la dissollition de la chambre
et la révision de la constitution.

La Lanterne dit : « Ceux qui parlent dle
sabre, de dictature, d'aventures belliqueuses
M111prendront-ile enfin le verdict rendu par les
t'leetLeuris du Nourd ý ('c lie sont pas les réac-
tionnaires qui ont -voté pour Boulanger, ce sont
les républicains qpu p)rotestent contre la poli-
tique forryste et qui veulent voir la lin du
g-Iûchis actuel et l'élection d'une assemblée
constituante.>

Dans aile entrevite ave le représentant du
jaurnal le I>c'>is. le général Boulin' rer a
déclaréclue1 sa lettre aux électeurs du Nord,
,louir les remercier de son élection, serait courte.
19 Je suis accusé, a-t-il ajouté, d'être le député
des révolutionnaires, mais je prétends que je
sais celui des ré-publicains.>

Dans ue autre entrevue avec unt rédacteur
du ii garo, le général Boiilatnrcr a dit qu'il ne
se bornerait pas à être députe dii -or , qu'il
poserait rve andidature alurqu'il perpétue-
rait l'agitation jurqu'à la diso(lutioni du parle-
ment mîais qu'il lie se -it fxé qu'aprèê1 les ilr
inières séances de la Chambrt

Le Pape et l'Irlande.

et «Boycottingc? » Après longue et mûre déli-
bération leurs Eînineces se sont prononcées
dans la négative, et leur décision a été confir-
mnée par le Saint P'ère, mercredi, le 18 du pré-
sont mois.

La justice de cette décision sera facilement
comprise pair toute personne qui s'appliquera à
considérer qu'un loyer fixé par consentement
mutuel, ne peut, sans violation du contrat, êtrc
diminué par la seule volunté du lio«.t-iire, sur-
tout lorsqu'il v a des tribunaux institués pour
le règlement de ces controverses et la réduc-
tion de loyers injustes dans les limites de
l'équité, après avoir tenu compte dles causes
qui diminuent la valeur du sol. On ne peut
non plus consiiêCrer qu'il soit permis dl'cxîotr-
quer les loçyers aux tenanciers pour les placer
entre les- mains de personnes inconnues au dé-
triment des propriétaires du sol.

Enfin, ii est contraire à la justice et à la elia-
rité de persé-cuter par l'interdiction sociale ceux
qui sont satisfaits dut loyer stipulé et qui con-
sentent à le payer, ou ceux qui, dans l'exercice
de leurs droits, prennenît des fermes vacantes.

Il sera donc du devoir de Vos Seigneurs de
conseiller et d'exhorter prudemment mais effc-
tivement, le clergé et les laïques .1 ne pas dé-
passer les bornes de la charité chrétienne et de
la justice, tout en s'efforçant de porter remède
aux nmalhmeurs du pays.

(Sign Ù). I. CARDINAL MONAGO.
Romte, 20 avril 188S.

le$

Voici le texte du décret papal condamnant Fanatisme.
le plant de campagne et le boycottage en Irlande,
que nous transmet une dépêche itlégraphique !A statue que M. HIé bert, propose d'élever il
cii date du 20 avril : Montréal, dans un site public, dit l'Eeiedard

Eu plusieurs occasions, le Siège Apostoli- du 20 avril, doit être de dimensions colossales,
que a donné au peuple d'Irlande, qu'il a toit- comme celle de Saint Charles Bç,rromnéc, en
jours entouré d'une sollicitude spéciale, des Lombhardie, et la statue de la Li&crté dans la
adumonestations et des avis convenables, lorsque baie de 1\ v-York Cette ieure 'atse,
les circonstances le recîuiérait, sur la manière par conséquent, un ornement remarquable, le

de fendre leurs droits eans porter atteinte a dign orneetd-oteàot1.yl n
la justice et!à la paix publique. Notre ' Saint, tour superbe, du liant de laquelle le spectateutr
t'ère le I>apeYLomi XlIIl, craignant que l'espècee verra se dérouler 1 ses pieds un des plus
de guerrem qui a été introduite parmi les irlan- magnifiques panoramnas dii, monde- Cette
dais pendant les luttes entre seig'neurs et tenan- statue jettera donc une espèce d'illustration
ciers, et gééalmn apelée l'e Plan de Cam- sur notre ville. Des milliers d'étrangers (le la
pagne. et dans l'espèce d'interdiction sociale Puis;sance et des Etats-Unis viendront à Mont-
appelée le «Bycotting et provenant des Iréal dans le seul but de la visiter, comme ils
mnmies luttes, le sens véritable de la justice et vont à New-Yrvi our eBrhli
de la charité ne fut perverti, a ordonné à la IAussi, ne fût-ce qu'à ce premier titre, devrait-
Suprême Congrégation de l'Inquisition de soit- on accueillir favorablement la proposition de
mettre la question a un sérieux et soigneux notre populaire sculpteur.
examen. la question suivante a donc été posée < Sans doute,>b répondent une poignée de
,t!leurs Eniinenees, les cardinaux deette con- prédicateurs protestants, 1u otbeuopdgrégtio: <st-il permis., dans les dispuîtes jbruit pour qu'on croie qu ils sont nombreux;
entre seigneurs et tenaliciers, emi Irlande, de se « <mais cette statue doit être celle de Notre-
servir des moyens appelés «Plani de Campagne>» Dame 1I
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i.'ndaîît pius d'un demi-siècle, la seille «n'avons d'ailleuri jamuais cil cettc dé'test.abhd
teutvro d'art de ce genre qu'on ait pu voit à «habitude de les pru% miner, encore mîoins de
Mioiitr-éal, était la statuie de l'amuiral Nelson, «tourneren ridictile leur fui et lents croyaînces,
d'un luiit.nue i n'a jamais rien fait pour" le -zcomme ils le font si sottement depuis quel-
Canada, qui n'a joué aucun rôle dans listoire i ques jours. Loin de là :-Nous loti 111011-
du Nuive.iu-M'nîide, et qui doit la célébrité ci< trous l'exenxp!esrc otpreqel
dont il jouit en Eurupe, tant à deux victoires « doute n'existe ji.ts chtez nus et que notre
navales qu'à ses amnours adultères avec lady t« discipline est parfaite.>
llamtiiltî-gxîr«azîdîmîe au-lis qui avait Hleureusemnent que1 lit majourité des lsuîîîînc.s
su Se faire époýuer par l'amý%.aslsndur britan- calmes et bien pensants de lacité de 711ntréal
nique cri Sicile et qui vecuit longtemips, ait parmi les protestanît.- ne fait pas cortège Ax ces
rantd scandale de 1>--erine, entre son mari, fanatiques turbul:înts.

son amant Nelsoni et la reine Caroline dont D'ailleuirs, qu'on su rappelle bien que la v ille
elle était la favorite infaine. de Montréal fut fondée par les Français, et qîe

A l'époque où. cette statue fut élevée à1 durant plus d'un siècle, ils surent en diriger les
Montréal, la population britannique de notre développements -,.Lits autre appui quie leuir
ville était d'un chtiffre insignifiant Le plusi propre force dx a-onourrie du plus pro-
Mgranld nombre des Montréailais d'un Ùge mûr fond patriotisme. Et depuis la cession du pays
avaienît encore viv ant dans la mémoire d e l'es- à l'Angleterre, ils ýsiîment marcher dans la mêmie
prit, conmme ils l'ont toujours dans celle du gvoie progressive, et ce ne sont pas les éléments
cwur, le souvenir de la mière-patrie. lls se , trangers qui ont accompli la p)lus large p)art
rappelaient avoir vut flotter sur leuts édifices jdans :a demi siècle qui a suivi la ces,-ion du
le dirap~eau fr.ine«is. Il était donc naturel tcpy hcnl at

dans lutt giantesque entre Napolé~on olrcacnesit
et l'Ang-leterre, ils donnassent toutes leurs Defi a l'auitres Fanatiquies.
sympathies aux marins qui se battaient pour M'-r l'arclhevêqule Lyncli, de Toronto, vient
ce drapeau et qu'ils eussent le coeur remp)li ù*a- (jc prendre ue décision érigm-quîc' qui, non1-
nuiertiume à la nouvelle du combat de Trafalgar. seu lenment déconcerte les détracteurs de la reli-

Ce fut précisément dans le but mesquin, gion catholique et leuir ferme la bouche, muais
méprisable, de blesser cette population dans 'aussi crée, damns lc public protestant d'Ontario,
,-es sentiments les plus respectables, qu'une unt retour dl'opinion cn faveur des catholiques.
poignée deptstants britanniques, abusant Depuis unt certain temps, un ýLclergyman>»
de l'uoiéqu'ils avaient alors au Canada, orangiste, le révd. docteur Fulton. ne cessait
liclièrent unt jour la statue de cet adultère de déblatérer contre nos couvents de femmues
effronté, en plein quartier français, commne sui, d'après lui, sont de vrais prisons où les
pour mieux cn niarguier les habitants. Néani- jeunes personnes s-ont retenuies contre leur gré.
ninis, ian.ais les Caindienis-Frainçýais ne lui ont 1~.Fultoni se faisait fort d'arracher à plus d'une
fait subir la moindre avaiec donnant ainsi, à rcligiense de Toronto unt aveu de cette nature a
l'avance, ue leçon dont les ora-ngistes auraient et de leur faire dire qu'elles s'évaderaient
bien besoin, s'ils sont aussi sauvages et intolé- volontiers si elles n'étaient pas retenuies par
rants que l'ont donné -à entendre certains pré- des voeux épouvantables.
dicateurs protestants, à la réunion de lundi, Mgr Lynchi prend le Dr Fulton au mot ; il
(10 avril) de l'Association Chrétienne des écrit aut maire Clarke, qui est lui-même lun
jeunes gens de Montréa.l. orang-iste bien connu, o4 t~ desinde de pren-

Vraim'ent, ces pauvres gens se couvrent dui dre avec lui les éclieN ins de son choix, fussent-
plus profond ridicule, cei se montrant avec des ils les pires ennemis de la religion catholique,
vutes si étroites et surtout si fanatiques. et de faire la visite des couvents de Toronto.

Comme l'ex prime si correctement uit corres- jLes portes de ces communautés leuir seront
pondant., dans le 2fonde du 20 avril, « si ces iouvertes et ils auront toute liberté d'interroger
t messieurs connaissaient le premier mot de la les religieusýes en présence de leur accusateur
c<situation et s'ils attendaient les explications lui-même, afin de vérifier, s'il est possible, la
c<qui seront fournie cn temps et lien aut véracité des attaques formulées par celui-ci.
cpublie, ils seraient beaucoup plus circons- Ce défi ne sera probablemient pas accepté,
«Peets. mais dans touts les cas, il fera, éclater au grand

< Nous donnerons à nos frères séparés toutez jou la mauvaise foi des calomuniateuirsý qui,
< les garanties possibles, pour que leur épi- danIÙs Ontirio, ne cessent, du haut du «pulîîit, »
< dermie si sensible en apparence ne s'échlauffe depýrooqucr le fanatisme de leurs fidèles con-
cpas. te leÈs catholiques. Déjà l'attitude énergique

<Nous ne voulons, en quoi que ce soit, de Mgr Lynchi a mis de son côté l'opinion dles
< blesser leurs susceptibilités religieuses ;nous protestants bien pensants.
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